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EN MARfiOU TEMPS
SAINT-HYACINTflE-SUR-YAMASKÂ.

DEUXIEME ET TROISIEME CURES
Les paroisses comme les individus 

ont leurs jours d’épreuves. Elles 
surviennent au moment fixé dans les 
desseins de la divine sagesse, pour 
durer le temps nécessaire par oette 
môme sagesse éternelle. Mais elles 
sont d’habitude les avant-ooureurs 
de joies et de gr&oes abondantes.

La retraite de l’abbé Charles Le- 
febvre-Duchouquet avait orée un 
malaise dans la paroisse de Saint- 
Hyacinthe. L’arrivéo de son suc­
cesseur, l’abbé Pierre Picard, mit la 
joie dans tous les cœurs.

Né à Montréal, le 21 septembre 
1751, le nouveau titulaire était le 
fils de Jacques Picard et de Mario 
Josephte Bougret. Sou père et sa 
mère, a-t-il écrit lui-même, étaient 
de simples bourgeois, mais remplis 
l’un et l’autre de jugemeut et de bon 
sens. Le jeune Pierre reçut les pre­
miers éléments de la religion comme 
ceux des sciences humaines an futur 
collège de Montréal fondé en 1767, 
dans le presbytère de la Longue- 
Poiute, par l’abbé Jean-Baptiste Cu- 
ratteau de la Blaiserie, snlpicien, 
alors curé de oette paroisse (1). 
Après.ses oours de philosophie et de 
théologie au Qrand-Sôm iualre do 
Qaébeo où il reçut suooessiveulent] les 
ordres sacrés, l’abbé Picard fut or­
donné prêtre, le 17 août 1777. Dès 
Je lendemain, il lui fallut partir pour 
Montréal avec des lettres de vicaires. 
Un mois et demi plus tard, le 5 octo­
bre 1777, l’évêque de Québec le rap­
pela de là et lui confia la paroisse 
aotuelle de Saint-Mathias alors cou- 
nue sous le nom de Saiot-OLivier.

Jusqu’à oette époque, oette parois­
se avait été desservie par les curés 
de Ghambly. L’abbé Pierre Picard 
eu fut le premier curé résident et la 
dirigea avec beauooup de sagesse 
pendant l’espace de vingt et un ans. 
A la mort de l’abbé J.-O. Méuard, 
ouré de Ohambly, arrivée le 2d juin 
1792, il reçut mission de desservir 
oette paroisse. Son administration 
se prolongea jusqu’au 15 octobre de 
la même année (2).

Après la retraite de l’abbô Lefeb­
vre Dochouquet, l’abbé Pioard fut 
appelé à recueillir sa succession à la 
cure de Saint-Hyacinthe. Il vint 
prendre possession le 18 septembre 
1798, conservant en même temps la 
oure de Saint Olivier jusqu’au 15 
octobre. Pendant sou absence, l’ab­
bé Th. Letang prit soin de la parois­
se afin de permettre à l’abbô 0. Ro- 
bitaille. d’aller relever sou ooufrère à 
la cure de Salut-Olivier.

Homme distingué par ses manières 
et ami .de la société, l’abbé Pierre 
Pioard aimait à s’asseoir à la table 
de son prochain pour y savourer, en 
de tues agapes, ce que Dieu a* fait 
bon. Mais eu bon et fidèle servi 
tour, Il évitait de se prodiguer trop. 
Il n’ignorait pas qu’eu oe monde, où 
les engouements sont fragiles, si l’oo 
veut faire apprécier le don gracieux 
de sa présence, il faut parfois se lais­
ser désirer. Aussi n’hésitait-il pas, 
eu prétextent les labeurs de son mi • 
uistère, à résister opportunément 
aux sollicitations dont on le pressait.

Arrivant à Saint-Hyacinthe à l'au­
rore de la vieillesse, l’abbé Picard 
trouva bien des occasions d’exercer 
son sèle d’apôtre et d’employer au 
servioe de Dieu et des âmes, une ac­
tivité qui ne demandait qu’à se dé­
penser; .

Au début de son administration 
curiale il eut le bonheur de recevoir 
la visite du premier pasteur du dio 
cèse. L’illustre visiteur était Mon­
seigneur Pierre Denaut. Sa Gran­
deur passa trois jours à Saint-Hya- 
elnthe (7-10 juia 1800), elle admi­
nistra le sacrement de confirmation 
à cinq oeut trente-huit personnes en 
prêtent» du curé, des marguilliers, des 
syndics et des Notables de la parois­
se (3). Elle allons- également les 
oomptés de l'Œuvre et Fabrique pour 
les années 1796*1797-1798. Il est à 
présumer que oeux-d fnrent trouvés 
su ordre parfait, oat on ne tronve 
aueune remarque» à leur astfet, au

livre des délibérations de la fabrique.
Malgré le dévouement et le travail 

ardu de ses deux prédécesseurs im­
médiats, l’œuvre de la reconstruc­
tion de l’église paroissiale de Saint- 
Hynoiuthe semblait sommeiller. 
L'extérieur de l'église était terminé, 
mais tout l'intérieur rostait à faire. 
L’abbé Picard eutreprit do raviver 
le zèle de ses paroissiens. Nous 
allons le voir bientôt à l'œuvre.

Au cours de l’année 1801, des con­
trats nombreux furent passés avec 
Louis Quévillon, maître sculpteur 
résident à Saint-Vincent de Paul, et 
aveo le sieur Deuys Vinceut, entre­
preneur maçon.

A la reddition des comptes do 
cette dernière année, on trouve quo 
les sommes de trois mille quatre 
vingt quatre francs (3084 frs) et mille 
trente deux francs (1032 frs) furent 
payées, la première pour quatre cent 
quarante deux (442) journées de tra­
vail pour faire la voûte, les portes de 
l'église et autres ouvrages ; la seconde, 
pour la chaire et son transport (l ).

Par une seconde entreprise, le 
sienr Louis Quévillou s'engagea à 
faire les uutels et le tabernacle du 
maître autel, moyennant la somme 
de trois mille six cent trente-deux 
francs (3(532 frs). Durant Ica six 
années suivantes, par des oontrats 
successifs, Il compléta tout l'inté­
rieur de l'église. Il travailla eu tout 
neuf aunôes et exécuta sept contrats 
comprenant les items suivauts : 1o 
le parachèvement de la voûto, trois 
mille quatre vingt quatre francs ; 2o 
confection d’une chaire, mille trente 
deux francs ; *3o dorure du grund 
tabornaole, mille francs ; 4o con­
fections des autols latéraux et du 
maître-autel, trois mille six coût 
trente-deux francs ; Go confection du 
clocher de l’église, y compris la pose 
de la croix et la peinture des mêmes 
ouvrages, deux mille soixante et 
quatorze francs ; 6o pour les eudnits 
de l’église, deux cent tredte et uu 
francs ; 7o pour la confection d’un 
bauo-d’œavre, trois cent trente-deux 
francs.

Oes divers montants furent payés 
à môme les deniers de la fabriquo et 
de 18 )1 à 1809. Si l’on tient compte 
des diverses sommes payées au mémo 
sienr Quévillon de 1803 à 1810, cn 
dehors de ses oontrats, ou arrive à 
nne somme totale do vingt deux 
mille cent vingt-sept francs. Si à 
oette somme on ajoute celle de six 
mille francs payée pour parfaire les 
boiseries du chœur, et celte de mille 
quarante et un franos poor la ooufec- 
tioo du jubé, ouvrages exécutés en 
1815 et 1816, le coût total des tra­
vaux de l’intérieur de l’église se 
chiffre à trente mille francs. Autant 
qu’il uous a été possible de l’établir 
par nn examen soigné des comptes 
de la fabrique, la construction de 
oette église a coûté, de 1793 à 1816, 
extérieur et intérieur, la somme de 
soixante mille franos (5).

Pendant que le ciseau (lu sculp­
teur donnait naissance aux canne­
lures et aux gnirlaudos de fleurs, le 
pinceau de l’artiste se promenait sur 
la menuiserie et faisait surgir des 
fresques do toutes nuances. Grâce 
au zèle et à la charité des parois­
siens, les murs do l’église, jusque-là 
viergos do tous déoors se couvri­
rent bientôt de beaux tableaux. On 
y voyait uu tableau représentant 
l’apôtre baiut-Paul, ce tableau avait 
été acquis au prix de cinq cent qua­
rante deux frauos ; un tableau re­
présentant l’assomptiOQ de la Vierge, 
acheté pour la somme de sept cent 
trente*sept francs et celui représen­
tant le salut Suaire, payé cent trois 
francs et seize sols. De sou coté, 
l’abbé Picard concentrait toute son 
attention sur le vestiaire qu’il enri­
chissait de vases sacrés et d’objets 
nécessaires an oui ta, et la petite 
chaudière de fer blanc qui figurait 
comme bénitier à l’inventaire de 
1787 fut remplacée, grâce à ses soins, 
par un beau bénitier d’argent qni 
oe contait pas moins de trois oeul 
trente-six franos.

L'abbé Pioard était un homme du 
bon Dieu ; il chérissait la vertu, 
aimait ses paroissiens, travaillait à 
leur avancement spirituel, mais 
entre temps, il ne négligeait pas scs 
intérêts personnels. Ou dit môme 
qn’il avait la bosse des affaires, à ses 
heores.

A oette époque lointaine, il y 
avait sur le coin situé entre le che­
min royal et celui de Salvail (coin

nord-est des rues Gironard ©t Bout- 
dages), un lopin de terro faisant 
partie du domaine seigueuiial. Per­
suadé que co terrain pouvait être 
un jour utile à la lubrique, l’abbé 
Picard s’en porta uoquéreur, le 3 
novembre 1803.

(Je terrain comprenait trois einpla • 
cements do frout sur doux de pro- 
foudeur, ch.iCQU de oos emplace­
ments avait une superfioio de quatre- 
vingts pieds «le largeur sur quatre- 
vingt dix do profondeur, et le tout 
formait le terrain sur lequel s’élève 
présentement le couvent de Lorotto. 
Comme ou lo volt les événements 
sont venus continuer les prévisions 
de l’abbô Picard.

JuLK& Morgan

(1) Anmmiro do Villo-Marie, |». 119.
(2) Archéologie reliai*» us ft <lu dioofete de Mont­

réal, m». 11-27.
(•!) ÀichivuH ioroisdi.de* «le Notre-D.uu* «lu 

Rosaire.
(4) Ibid.
(f>) Ibid.

NECROLOGIE
M. l’abbé Théodule Loi vin, ouré 

de Saint Ü«'«airo, s’est éteint douce- 
meut, hier, le 19 août, vers les neuf 
heures du soir, muol «lo tous les sa­
crements do notre mère la sainte 
Eglise, sous lo* regards de Diou. 
Gravement malade depuis plus d’un 
au, il meurt sans quo personne ait 
ou lo temps de ee faire à la pensée de 
sa mort, tant il est difficile à la vraie 
amitié do renoncer à tant d’espoir. 
Malgré toutes les apparences, en 
effat, il restait au fond dos cœurs 
amis, — et Dieu sait s’ils sont nom­
breux, — un espoir, un désir d’uue 
résurrection possible, d’une guérison 
que rien no pouvait faire prévoir. 
Autour do son oercueil, il n’y aura 
que des douleurs sincères, quo dos 
regrets iuspirés pir l’estime ot par 
l’amitié, ot ces douleurs coiniuo ses 
regrets disent mieux que toutes los 
paroles la porte qua fait le diocèse 
do Saint-Hyacinthe.

Mort relativement jouue, à soi* 
Xante-six ans, il a rempli nne longue 
carrière, pleine d'œuvres et do méri­
tes. Né à Saint*Hyacinthe, lo 24 
février 1843, il lit sou cours olassi- 
quo au Sômiuairo do cotto ville, se 
montraut lion écolier, plein de vio ot 
d’entrain, avc-c ce caractère aimable 
et g ii qui devait lui gagner tant d e 
sympathies et de si solides am itiés. 
Il revêtit l’habit ecclésiastique au 
mois de septembre 1862, et demeura 
au Séminaire pour y faire ses études 
théologiques, tout on y remplissant 
los fonctions do professeur dans 
diverses classes. Le 18 août 1867, lo 
rêve de sa vie so réalisait ot il rece­
vait Ponction suinte qni lo faisait 
prêtre, médiateur entre Dion ot les 
hommes, entre le ciel et la terre. Il 
aimait la jeuuobse, il sentait la subli­
mité de la vocation de l’éducateur 
toujouis penché sur les jouues fini es, 
comme sur une terre féooudo, pour y 
semer la divine semonce do la foi et 
do toutes les vertus chrétiennes, pour 
y arracher, à lour première appari­
tion, toutes les mauvaises herbes, 
routes les racines du mal. Person no 
no fut dono surpris de le voir so 
vouer à l’enseignement et s’agréger, 
c’est-à-dire se donner à l’institution 
à laquelle il devait lui-mêmo son 
éducation, au Séminaire de Saint- 
Hy.ioiutho. Eu juillet 1871, il fat 
nommé directeur des écoliers. O’est 
peut-être là, dans l’accomplissement 
des devoirs de cette fonction, qu’il a 
donné la mesure la plus parfaite de 
son mérite, de sa valeur. Il fut, au 
témoignage des aucieus, l'homme de 
la [fonction, le directeur idéal, qui 
sait se faire aimer et faire respecter 
son autorité, qui sait rendre aimable 
le commandement, qui sait faire do 
l’obéissance un plaisir, nn bonheur. 
En récréation, Il était Pâme de tous 
les jeux, sachant bien que le meil­
leur écolier est encore celui qui sait 
dépouser en temps et lieu la surabon­
dance de son activité physique. 
Aussi jouissait il do toute l’amitié 
des élèves. Ou le voyait, bien, quand 
il revenait au collège après quelques 
course apostolique, après uueabsouoe 
où il avait été prêcher quelque re­
traite. Tous les écoliers alors se 
pressaient autour de lui, l’eutouraut, 
buvant ses parolos, manifestant leur 
joie do lo retrouver. Il était aimé. 
Précisément pour cola, son autorité 
n’était jamais discut' 
ou question. Il n’' 
der pour tout ol 
Bavait *IWWd inav.

mervoillenso conûauoe. Confessour, 
tout d’abord il mettait ses pénitonts 
bien à l’aise eu les écoutant aveo nue 
attention indulgente, où l’on Montait
10 père et le médecin, où Pou sentait 
nno Ame uniquement désireuse do 
fairo du bien.

Directeur éclairé, il trouvait tou­
jours lo conseil, l’avis, la direction, 
qui fait la lumière dans l’esprit et 
qui met le courage au cœur. Que 
d'Ames il a consolées, que do volontés
11 a fortifiées, que de cousciouces il a 
éclairées, que do vocations il a affer­
mies ! Aussi que de reconnaissances 
émues ont dJt à Dieu oe qu’elles doi­
vent à oo directeur du Séminaire de 
Saint-Hyacinthe.

Eu juio 1880, M. l’abbé Boîvln 
laissait lo Séminaire pour aller porter 
secours à M. l’abbé Bouvier, curé do 
Salmon Falls, dans le diocèso do 
Portland. Au mois do septembre 
su vaut, il revenait au diocèso comme 
assistant-curé do Salut- Aimé, et, au 
mois d’avril 1881, il était, nommé 
curé doSaiut-Hilairot II y «lotnoura 
jusqu’en septembre 1889, alors qu’il 
vint prendre possession de la cure
de Saint Césairo. Là, beaucoup de 
travaux importants Patten iaieut.
C’est lui en effet, qui a fa!t;construi- 
ro l’église et lo presbytère actuels, et 
c’est également pondant son admi­
nistration que le collège ot In cou­
vent do sa paroisso ont été restaurés 
et agrandis ot ont pris rang parmi 
nos moi Heures maisons d’éducation.

M, l’abbô Boiviu, alors surtout 
qu’il était plus jouuo, a prêché beau­
coup de rotraitns dans nos maisons 
d’éducation et mémo do missions 
dans nos paroisses. Il avait la parole 
facile ot pleiuo (l’ousoigueiuen ts. 
Toujours limpide et clair, son sor 
mon s’élevait sou veut à la vraio 6 lo 
quenco, à colle qui sait convaincre et 
persuader.

Avant tout et pardoesus tout, il 
fut charitable ot charitable jusqu’à 
l’oubli complot do soi, jusqu’à Pab 
négation la plus vraio. Ha main 
gaucho, certes, ne savait jaunis oo 
que donnait sa droite, ot sa droite ne 
connaissait pas mieux oo que faisait 
sa gaucho. Jamais il no refusait un 
service, pas plus uu service person­
nel qu’un service d’argent. Il était 
toujours prêt à se donner, lui et tout 
oe qo’il avait.

N’est-oo pas lui qui so donnait 
dans toutes nos fêtes diocésaines, 
dans tontos nos réunions de prêtres, 
où ou était toujmrs sûr do le ren­
contrer, de lo trouver aveo sa bonté 
aimable, aveo sa belle humeur touto 
laite do charité. 8a conversation, en 
effet, pour être très gale, très joyeuse, 
n’eu était pas woiuo absolument 
charitable. Jamais on no trouvuit 
sur ses lèvros, les paroles inédisautcs 
qui font tant do mal, mais tout au 
contraire une indulgence vraie, une 
bonté sincère, à laquelle ne se mêlait 
pourtant aucune naïveté inintelli­
gente. S’il était charitable dans ses 
paroles, c’est parce qu’il était lo dis­
ciple aimant de celui qui nous a 
commandé d’aimor notre prochain 
comme nous-mêmes. Aussi son ab­
sence de nos fêtes va-t-elle créer un 
vide profond, que tous sentiront.

Prêtre tout pénétré de sa vocation, 
il aspirait depuis longtemps au bon­
heur de voir Rome, d’aller rotrem- 
per sou Amo à la source mémo du 
catholicisme.

C'est pendant les années 1905 et 
1906, qu'il put réaliser ce pieux pro­
jet, et qu’il put aller s’agenouiller 
aux pieds du Saint-Père pour lui 
porter les hommages do sa vénéra­
tion, les expressions de son dévoue­
ment et les affirmations do sa foi et 
de ses espôrauoos. Co sont les sou­
venirs dont le parfum a embaumé les 
derniers jours de sa vie.

Voilà dono ce que fut celui que 
uous plearons aujoard’nui ! Il s’en 
va plein d’œuvres et de mérites : 
c’est notre consolation et notre joie, 
Il s’en va, laissant derrière lui des 
amitiés bien vivantes, des reconnais* 
sanoes bien ardentes : o’est la pro­
messe de prières ferventes et prolon­
gées. Nous avons dono l’espoir quo 
Dieu, le Dieu qu’il a aimé ot servi, 
le Dien qu’il a fait aimer et servir, 
lo reoevra en sa sainte garde, et lui 
donnera la recompense promise au 
bon et fidèle serviteur.
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L'AFFAIRE KELLY
^ Reprise do IVuquôto Prévoit— 

Kelly, co matin.
La séance fixée à 10 h ou res n’a 

commencé qu’à 11 heures.
L’hoü. M. Woir, l’hon. M. K. Ray, 

M. Tessier, M. Patenande, Luverguo, 
Blouin, (nombres do ht Commission, 
sont présents.

Lo procès*verbal «lo la doruière 
réunion étant lu ot adopté, l’on ro- 
proud le débat ajourné sur la ques­
tion poséo à M. Killy pour savoir 
s’il avait une option sur lo moulin 
do M. Leblanc.

M. Kolly et M. Stuart, avocats do 
M. Leblanc, so sont objectés à cotto 
question, prétendant qu’il s’agissait 
(l’une transaction privée. (Je mutin, 
M. Kelly rotiro son objection, mais 
M. Brodlo, do la société légale Pont- 
land, Stuart et Ûrodio, maintient 
sou objection au nom do M. Loblauc. 
Lo lot sur lequel était bâti lo mou­
lin était en possession d’un M. Poi­
rier en vertu d’un billot do location 
ot la construction du moulin Loblauc 
sur Ce lot no peut pas être considé­
rée comme une chose appartenant à 
la Coqronne.

Tout eu retirant son objection, M. 
Kelly veut ajouter au plaidoyer do 
M. Brodio.

M. Prévost s’objecte à co quo M. 
Kolly, sous prétoxto do plaider, 
donne des explications qui no peu­
vent être admises sous sorment.

M. Kelly so consulto souvent 
avoo l’avocat de M. Leblanc, qui 
parait eu plaidant la cause do non 
clieut, plaider autant colle do M. 
Kolly. .

M. Prévost répond que lo lot où 
était érigé lo moulin vendu (l’abord 
à Poirior, était retombé automati­
quement daus ie domaine do la Gou- 
ronno en vertu do la loi dos Terres 
et appartenait à la province lorsque 
M. Loblauc y a construit* lo moulin.

Ou objocte quo l'objection do M. 
BroJio porte sur lo moulin soule- 
mout.

Ce qui fait dire à M. La vergue que 
tout se tient, que s’il n’y avait pas 
eu do lot il n’y aurait pas eu do mou­
lin, et ni lot ni moulin, il n’y aurait 
pas eu de spéculation.

Ici iutorviont, à la demande do la 
commission, M. Lavoie, fonctionnai­
re du ministère des Terres, qui pro­
duit lo dossier du lot on question.

M. Prévost prétond qu’il manque 
à co dossier le transport de Poirior à 
Leblanc.

Puis il exprime sa surprise do voir 
M. Leblanc s’objecter à une question 
dont la répouso no pout lui cauuor 
aucun tort.

RAPPEL X L’ORDRE

L'argumentation do M. Prévost 
donno évidemment sur los nerfs du 
dépnté do Bonavontnro qui a tont 
moment interrompt grossièrement. 
C’est pas lo cas, vous no savez pas 
oe quo vous dites, répété M. Kelly. 
Le président est obligé (le lo rappe­
ler à l’ordre.

Finalement l’objeetiou esc mainte­
nue par un vote do 3 contre 2.

M. Lavergnk 80ulève un point
TRÈS INTÉRESSANT

M. Kelly reprend sou témoi­
gnage.

M. Laverone lui poso directe­
ment la question : Avez-vous ou uuo 
option sur le moulin du No. 18, can­
ton Cox î

M. Brodie s’objecto do nouveau 
parce que la commission vient do dé- 
oidor la même chose.

M. La VERONE soumet alors que 
la Commission n’a pas lo droit légal 
do lui empêcher do poser uno ques­
tion pertinente à la matière qui fuit 
le sujet de l'enqnôto. 11 est juge au 
même titro que les autres commis­
saires. et, légalement, Pou ne pent 
l’empêcher de poser uue question de 
nature à éclairer Son jugement. Un 
autre membre de la Commission u’a 
peut-être pas besoin do la répouso à 
oette question pour formater son

' > w £ j)*i besoin de oette

répouso, moi, «Jit M. Luverguo, peut- 
on m’ou priver. C’est d’ailleurs la 
façon do procéder des tribunaux, et 
comme la Commission u’a pas d’au­
tres pouvoirs quo ceux conférés aux 
tribunaux p$r la loi, jo maintiens 
que l’on m* peut m'empêahor do 
poser cotto question et qu’il est irré­
gulier do voter pour m’empêcher do 
lu poser. J'admets quo la Commis­
sion a lu foroe du nombre, la force «lu 
coup do poing, si l’on ainio mieux, 
mais c’est encore douteux qu'elle 
puisse réussir par co moyeu... ou est 
si accoutumé à giguor, nous autres, 
ajoute M. Livorguo eu riant.

Los uiQuibros do lu Commission no 
répondent pas uu mot à cot argu­
ment, mais votent trois contre doux 
pour muiuLuuir l’objection do M. 
Brodio.

M. Kelly* qui a couru hou 111 ir à 
l’oreille des arguments à l’avocat do 
M. Leblanc, r* vient à son siège do 
témoin, et M. Lavergne lui poso 
oette autre question :

—N avez vous pas intérêt au point 
«le vue honneur personnel à co que 
cette objeotiou soit maintenue,

M. Kelly.—Je suis ici pour ré-
|>ouJro uil y ijiiMwtirwiB ItigiàUinont po>
sées par la Coin mission ot quant à 
l’option, je déclare que je n’eu ai 
jamais eu concernant les biens do la 
Ce u ron ne.

M. La VERONE poso nno autre 
question A M. Kolly ot M. Brodie 
objecte.

M. LkRLANü DOIT HE RETIRER
M. Prévost est im médiate non t 

sur pied et deiiiiiude que M. Loblauc, 
l’un des témoins daus cotto cause, so 
retire do la salie des délibérations. 
C’est la première fois, dit-il, quo jo 
vois uu simple témoin intervenir 
dans les procédures d'un tribunal.

Le Président, M. Weir, dit que 
M. Leblanc est mentionné dans la 
déclaration accusant M. Kolly.

M. Kelly court oucjro son (Il or 
«pieJquH chose A l’oroliio de Pavooat 
de M. Leblanc.

M. Lavergne répond qne la Com­
mission est instituée pour faire en­
quête sur uu acte concernant l’iiou- 
ncur do la chambre. M. Leblanc 
n’étant pas (nombre do la clnmbro, 
n’a pas droit d'intervenir dans les 
procédures «le cette Commission.

M. Prévost ajoute qne le prési­
dent n’était pas «le cotto opinion 
lorsqu’il a donné ordre à M. Leblanc 
de ne revenir ici que pour douaer 
son témoiguugo.

Finalement, par uu voto do cinq 
contre un, la Commission ordonne à 
M. Leblanc do so retirer. M. Weir 
seul vote pour la présence dojM. Le­
blanc.

Pas d’intervention d’avooat

M. Lavergne soarnet ou outro qao 
l’avocat do M. Loblauc peut survoil- 
lor la procédure daus l’intérêt do soa 
client, mais qu'il n’a pas lo droit 
d’objecter aux questions posées A uu 
témoin autre que M. Loblauc.

M. Brodie répoud qu’il u’iuter- 
viout que lorsqu’on veut toucher aux 
affaires de sou client.

—Q lostion d’opiuion, réplique M. 
Livergue, et la Commission peut dé­
cider «die mémo.

M. Kelly court pour la troisième 
fois se cousultor avec i’avooat do M. 
Leblauo.

Lo débat so prolonge et finalement 
la Commission, 5 contre 1, décide 
que l’avocat de M. Leblauo ne peat 
iutervonir que durant lo témoignage 
de sou client.

M. Kelly rovioutà son siège,
M. Prévost lui demande s’il a ou 

nue optiou sur los biens vendus par 
M. Leblanc A M. Augtis MacLean T

M. Kelly.—Jo déclare qne je n’ai 
pas ou d’option touchant les biens 
de la (Jjurouuo, et deuxièmement 
quo mémo l’option que j’ai ouo sur 
los bicuH privés a expiré avaut la 
vente L-bUuc McLean.

M. Prévost. — Voulez vous pro­
duire cette optiou î

M. Kelly.—Jo demande à uo pas
(A suivre sur la 2a page)
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BQ uébeo, 18 —Plusieurs députés ns- 
ninrsii**»it ce matin, A l'enquêta Pré­
vost K«*Py. A part lew commi«Mai­
res, on remarque MM. II. Mercier, 
UyrPle Delate, J, H. Oaibouneau, J. 
W. Lévesque et A. Giard.

M. Kelly continue son témoignage 
ce matin. Il jure qu’A la date de 
l’option qu’il a eue de M. Leblanc, 
il ne bavait pas que M. A. B. Dupuis 
avait de« dioits sur les bieus de M. 
Le blanc.

M. Prévost lui demande «’il «e 
rappelle le texte du pobt scriptnui 
qu’il a ajouté A la lettre qu’il a 
adressée à M. McLean, post bciiptum 
qui a été retranché do l’original ex­
hibé devint la commission. M. 
K« lly dit qu’il ne s’eu souvient pas. 
11 ne se rappelle pas non plus avoir 
écrit au ministre d»*s terres dos let­
tres non officielles concernant la 
vente du Baruchois et les spécula­
tions de M. Leblanc. J1 jure ue pos- 
béder aucune lettre du ministre des 
terres ou de l’uu de ses subordon­
né^, relativement A lVnquêfe.

C’ st M. Leblanc qui lui a offert 
de lui donner une option. Il nie

M. Bédard de Port Daniel, sur les 
moulins de ce dernier et sur les lots 
non patentés qu’il a fait canceller 
depuis.

Pour la dixième fols pout être M. 
K»»liy jure qu’il n’a pas reçu de MM. 
Leblanc, Edwards ou McLean autre 
chom que des honoraires comme 
avocat. „

Le témoignage de M. Kelly est 
suspendu jusqu'à oe que M. Piévost 
ail fait entendre des témoins pour 
prouver que l»*s biens compris dans 
a tiausactiou Leblanc - McL'uu 

étaient des propriétés do la Couron­
ne.

On fait ensuite venir M. K. N. Le­
blanc qui exhibe «es livres de paie 
et donne les noms des personnes qui 
ont travaillé pour lui depuis 1105.

M. Prévost veut prouver do la si­
militude entio les ouviiers de M. 
Leblanc et les prétendus colons qui 
web taient des lots dans lo bureau 
de M. Kelly.

m

(Suite de J a 1ère page)
être obligé de répondre A cotte ques­
tion.

M. PuÉYOHT s’adressant A la Com­
mission : Comment ! mais va-t-on 
permettre i\ un témoin de dire le 
con ten a d’un document sans l’obli­
ger à le produire !

M. KELLY.—Prouvez d’abord qu’il |^voir jamais demandé une option A 
s’agit de biens de la Courouue.

>1. PliÊYObT. — Montrez votre op­
tion et je vais lo prouver. Ce n’est 
pas moi qui ai l’option ; vous l’avez, 
produisez JA et elle va parler pur 
ello-môme.

A la suggestion do M. Tessier, M.
Prévost change la forme de su ques­
tion comme suit : Avez vous eu do 
M. Leblanc uno option sur cet tains 
biens vendus par M. Leblanc A M.
Edwards T

M. Kelly. — Je n’ai jamais eu 
d’option se rapportant aux biens de 
la Couronne.

M. Prévost.—En avez-vous eu 
uno quelconque !

M. Kelly.—Je no suis pas ici 
pour répoudre A des questions con­
cernant des biens privés.

Huit une longue discussion au 
cours de laquelle M. Kelly se débat 
comme un diable pour ne pas pro­
duire l’option.

Finalement la commission ordonne 
A M. Kelly de la produire.

Alors, M. Kelly déclare qu’il no 
la produira pas avant d’avoir con­
sulté son client, et que si sou client 
refuno il ue la produira pas.

Et la séance est levée.
Québec, 17.—L’enquête Prévost - 

Kelly ue va pas très vite. La jour­
née d’hier s’est passée presque ex 
cluaiveinent A des discussions léga­
les. La séance do l’après-midi a été 
plus remplie. M. Kelly a continué 
son téinoignago.

A l’ouverture do la séance, M. 
Kelly dépose devant la Commission 
la copie de l’option qu’il a eue sur 
les propriétés de M. Leblanc. 11 lit 
aussi la lettre qu’il adressa le pro 
iuier avril 1907 AM. MacLean, dans 
laquelle il exprimait l’espoir que b» 
compagnie Edwards, qui venait d’ac­
quérir les limites Kobitaille, lit «es 
opérations de concert avec M. Le­
blanc, pour le plus grand bien do la 
région. Il écrivait que M. Leblanc 
venait do lui donner une option, et 
il offrait A M. MacLean de lui trans­
férer oetto option, chose qu’il lit sans 
qu’il eu coûta un «ou A ce dernier,
M. Kelly jure qu’il n’avait d’autres 
ambitious, eu cette affaire, que celle 
de l’homme ptibio qui veut le bien 
de ses électeurs.

M. Kelly affirme que cette option 
e«t la seule qu’il ait jamais eue de
N. Lobluuo et jure positivement qu’il 
no «’était aucuuuuii'nt acquis do la 
nature dos biens moutionués dans 
cette option. Il jure qu’il u’a j uuais 
fait uu sou avec cette option, et qu’il 
u’a pas retiré un sou des transac­
tions faites entre M. Leblanc et MM. 
MacLean ot Edwards, A ; tt un ho­
noraire comme avec

N’est il pas vrai '-mande M. Pré­
vost que ces honoraires se sont éle­
vés A plus de $10,000 t

M. Kelly s’oppose A révéler ses 
affaires professionnelles. L*obj*ction 
est maintenue par la Commission, et 
M. Prévost n’insiste pas.

M. Prévost veut savoir comment 
il «e fait que M. Leblanc, qui no pos­
sédait pas do limites A bois, avait 5 
chautiors. M. Kelly répoud que M. 
Leblanc pourra lo rassurer mieux 
que lui sur ce sujet.

Interrogé d’uno façon très serrée 
par M. Prévost, M. Kelly jure for­
mellement que l’argent qu’il a reçu 
dans cetto affaire, il ue l’a reçu que 
comme avocat. Il était l’avouat en 
peruiauouce de M. MacLean, et co 
dernier ne l’a pas psÿé plus cher 
pour l’année de cetto vente quo pour 
les autres années. 11 u’a pas eu un 
6on do M. MacLeau spécialement 
pour cetto transaction. D’uu autre 
côté, M, Leblauo lui a payé des ho* 
no rai res.

M. Kelly jure qu’il est faux que 
M. MacLean lui ait remis uu chèque 
au montant do plusieurs milliers do 
piastres, en rapport avec la transac­
tion en questiou.

Lors de l’option en question, qui 
date du premier avril 1907, M. Kelly 
n’avait pas eu couuuissauco du rap­
port fait A M. Edwards par lo garde- 
forestier Thompson, rapport qui fai­
sait connaître les dévastations fores­
tières qui se faisaient sur les limites 
Kobitaille, deveuues les limites Ed­
wards.

Il ne savait pas que lo bois alimen­
tant les moulins de M. Leblanc, men­
tionné dans l’option, était du bois 
coupé illégalement sur des lots uou 
patentés. Il ue savuit pas quo M. 
Leblanc était nu spéculateur.

On s’attend A ce que M. Kelly 
finisse son témoiguage aujourd’hui. 
M. Leblauo doit être cuteudu immé­
diatement après.
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ORPHELINAT DE I0NTF0RT
Ou a célébré au commencement de 

co mois lo vingt-cinquième anniver­
saire de la fondation «le oe qui est. 
maintenant 44 L’Ecole d'industrie et 
1 Orphelinat Agricole de Notre-Dame 
de Montfort." La ville do Montréal 
confie A cet établissement les enfints 
orphelins qui tombent A sa charge.

Notre confrère du JHonnier fait uu 
touchau t rapport do la fête ot noua 
y relevons les uotes suivantes sur 
l’histoire de cet institut :

44 Los ancieus élèves avaient tout 
spécialement sollicité la faveur de 
fêter avec éclat lo vingt-cinquième 
anniversaire do la prise do posses­
sion, par lo regrotté Père Fiourauce,
10 piounier canadien de la Compa­
gnie do Marie, des rochers do N. D. 
ries Lacs. L’ardente charité do M. 
lu en ré Uoussolofc, P. H. H., do Notre- 
Dame do Montréal, du véritable 
chrétien quo fut M. Froidevaux, ot 
do tous les dignes collaborateurs do 
ce dernier, les Brunet, les Montmar- 
quet, les Auger, lesHéuécal, les Ch*- 
pleau, etc., invitait en 1883, les tiis 
do Moutfort A veuir y créer un asile 
do roîugo et uu centre de formation 
sociale pour les petits orphelins oa- 
uadieus, notammeut c< ux que four­
nit en graud nombre, un centre de 
vie loteusive comme Montréal. Les 
dévoués ie igieux, les saintes Filles 
de la H «gesse, no se montrèrent pas 
inférieurs A leur réputation de fils 
blnriluo.b d’uu horaut du Christ con­
quérant, d'ouf.iuts de “ la Franco 
héroïque ”, la maguaaimo Veudée, 
et, ou dépit des difficultés aperçues, 
dont les moindres u’étaient pas les 
caractères plutôt ingrats du siège 
qu’ou se voyait contraint d’attribuer
11 l’œuvre nouvelle, ils répondirent 
courageusement A l’appel do lour 
compatriote, M. Kousseiot, appel que 
leur transmettait eu personne notre 
vénéré Mgr Duhamel, de regrettée

mémoire, et qui devait devenir leur 
OfdiuHin».

Le K. P. Fieu rance vint en éolai- 
p-ur, Hveo l’intrépide Fière Ugoliu, 
et jetèrent les premières bases de 
l'institution, par des miracles d’éner­
gie et d’abnégation que Dieu seul 
pouvait inspirer et faire réussir. 
Vint ensuite, au bout d’une année 
seulement, et dans le même temps A 
peu piès où les premières Filles de 
la Sagesse arrivaient A la rescousse, 
l’admirable Père Louis Armand Bou­
chet, qui fut d’abord l’assistant, puis 
le continuateur du Père Fiourauce, 
et au cours de 23 années de labours 
gigantesques, le véritable consolida­
teur de i’œuvre de l’Orphuliuat de 
Montfort. Il faut souhaiter que 
l'histoire ne tarde point A enrégis- 
tier, pour l’édification des généra­
tions A venir, la carrière de ce héros 
modeste et b enfaisant de la cause 
catholique, de cet ancien professeur 
do philosophie qui, dans la pleine 
maturité de sou talent et tonte la 
force de l’Age, sut «e renoncer jus­
qu’A la condition la plus iufime. 
C’est aiusi que, sans y prétendre, il 
s’est conquis, par uu quart de siècle 
•le dévouement inénarrable, le beau 
titre que lui ont décerné ses proté­
gés, titre qu’ils ont voulu graver nul­
le superbe monument dressé par 
leurs soins sur sa tombe, et qui res­
tera A jamais attaché A son noiu 
comme la plus Insigne marque de 
Ivoire, le titre «le Père des Okphe
lins I ”.......................................................... ..........

*A l’Evangile, le sermon du jour, 
prêché par M. le curé Bélauger, de 
S. Louis de Frauce, A Montréal, fut 
un hymne émotionnant aux subli­
mités de l’œuvre accomplie A Mont- 
lort, par les Pères de Marie, les Frè 
res «lu même ordre et les Filles de la 
Sagesse , uu tableau péuétraut de la 
pitié dont sont dignes les petits dé—
Inissés qui tronveut ici soulagewout 
et .garanties d’avenir, entourés de 
soins paternels et de maternel les 
tendresses ; une dénonciation juste 
mais énergique de l’égoïsme social 
du monde, qui méprise et bafoue ces 
jeunes intortunés, et l’apologie du 
lôle évangélique joué par les cœurs 
chrétiens qui se voueut. au soulage­
ment dee orphelins, aveo les con­
cours de religieux et de religieuses 
tels qu’on en rencontre A Moutfort. .

Au dîner Monseigneur l’Arche­
vêque de Montréal parla ensuite, et 
avec une briève mais liae ironio, 
dont ou s’égaya fort, sut faire lo 
procès de critiqueurs qui n« veulent 
poiut reconnaître les beautés do h* 
philanthropie catholique, Ulle qu’on 
la pratique A Montfort et dans tou­
tes nos institutions religieuses de 
même unture. M. Pèche vin Ga«t- 
bois, galamment mis eu demeure, 
par Mgr Bruchési, de lui donner U 
îéplique, au uutu du Jaïcat, se servij 
de tenues fort heureux pour suien- 
ehérir encore sur l’opinion épisco­
pale et assuror aux bous Pères de 
Montfort qu’ils trouveraient en lui 
un avocat dévoué, quand ils iront 
proposer A la Cité do Montréal de 
renouveler et même d’améliorer les 
conditions auxquelles elle leur confie 
le soin de ses petits orphelius, par 
légious.

**±
Cette relation nous fait penser A 

uti autre établissement dont notre 
ville s’honore et qui pn nd aussi soin 
dos enfants délaissés ou que les 
parents ne p uveut supporter.

Quelle que soit la maladie, quelles qu’en soient la durée et la ténacité 
les PILULES ROUGES ne faillissent jamais à la guérir. 1

La santé et le bonheur sont le partage des femmes qui pren,
nent ce grand remède pour leurs souffrances.

"Je suis bien contente d’avoir employé les Pilules 
Rouges qui ont fait de moi une femme forte et bien 
portante. Il y avait deux mois que j’étais malade 
lorsque j’ai commeucé à les prendre. Je ne m’étais 
pas bien rétablie après la naissance de mon cin­
quième enfant ; j’étais restée faible avec des maux 
de tête, des étourdissements, des palpitations et une 
bien mauvaise digestion. J’ai eu confiance aux 
Pilules Rouges de la Compagnie Chimique Franco- 
Américaine pour enrayer tous ces désordres et j’ai 
obtenu, en quelques semaines, l’heureux succès que 
j’attendais. Je désire que mon nom et ma guérison 
soient connus afin que toutes les femmes ue doutent 
plus de l’efiicacité des Pilules Rouges.”

Madame ERNEST BEAUDOIN, 
Sainte-Julie Station, Qué.

4Tl y a neuf ans, j’eus une maladie des poumons 
et, A cause de cela, disait mon médecin, ii me serait 
bien difficile d’éviter la consomption, malgré les 
meilleurs remèdes et tous les bons soins dont j’étais 
entourée. Pendant un an, rien ne fut négligé pour 
me ramener à la sauté et les traitements restaient 
suns succès. J’allais de plus en plus mal, j’étais de 
plus en plus faible. Je souff/flis aussi d’une consti­
pation opiniâtre et de douleurs que l’on disait être 
une maladie des organes, laquelle nécessiterait pro­
bablement une opération- J’étais bien désespérée. 
Je r.’espérais plus revenir A laaanté, quand, un jour, 
j’ei s la pensée d essayer les Pilules Rouges de la 
Compagnie Chimique Franco-Américaine. Elles 
faisaient tant de bien A tant de personnes ! Je com­
mençai A en faire usage. Il m’en fallut naturelle­
ment plusieurs boites avant de constater du mieux, 
mais au boujt de quelques mois, j étais contente 
d’avoir eu l’heureuse idée d’employer ces pilules. 
Je revenais à la vie, mon courage renaissait avec 
mes forces. Après un au de tiaitement, je n’étais 
plus la mène femme, j’étais sauvée, moi qui, on 
l’avait dit bien îles fois, devais mourir de cette ter­
rible maladie qui ne pardonne pas.

“J’étais aussi guérie de nia constipation et je 
n’avais plus à m’effrayer d’une opération future, 
car ma guérison était complète

t

m

Mm© Ernest Beaudoin, Ste-Julie Station, Qué.

Américaine, qui guérissent chaque jour tant de 
1 femmes, de jeunes filles, de jeunes mères, de fem 
mes âgées atteintes de différentes maladies qu’au­
cun autre remède ne parvient à guérir.

Femmes âgées, jeunes mères et jeunes filles, pre­
nez donc les Pilules Rouges de la Compagnie Chi. 
inique Franco-Américaine. Quelques boites suffi- 
rout pour refaire votre santé, vous rendre vas forces 
perdues, et rétablir complètement votre organisme 

“Je la dois cette guérison aux Pilules Rouges de délabré, débilité, anémié ou même épuisé. Seule-
la Compagnie Chimique Fratmo-Américaine, dont ment, n’acceptez pas le premier médicament venu,
je ue saurai trop proclamer l'efficacité. 1 ' ‘

Madame HENRI FORTIN
287 rue Logan, Montréal.

car beaucoup de pharmaciens sans scrupules sont 
payés par des fabricants peu délicats chaque foil 
qu’ils parviennent à remplacer les Pilules Rouges 

j de la Compagnie Chimique Franco-Américaine par 
Tous les maux, toutes les souffrances, toutes les* nu de leurs produits, 

maladies que la femme a si souvent à supporter, les f Exigez donc les Pilules Rouges qui portent sur leur
maux de tête, les maux de cœur, les migraines, 
les névralgies, les vertiges, les suffocations, les 
palpitations, les étourdissements, les pâles cou­
leurs, les nervosités, les moments de tristesse, de 
mélancolie, de découragement, toutes les difficultés 
qu’elle a bien des fois pour traverser les périodes 
plus eu moins critiques de sou existence, n’ont sou­
vent d’autres sources que l'anémie. Le premier soin 
d’une femme qui n’est pas bien portante, qui souffre 
ou qui est affaiblie, soit par la maladie, soit par 
toute autre cause, doit donc être de se procurer les 
Pilules Rouges de la Compagnie Chimique Franco-

LA LANGUE FRANÇAISE
Dans le News tin 20 juillet, nous 

lisous donc le suggestif article qui 
suit sous lo titre de 44 l’Ecole et la 
langue " :

Nous payons déjA trop ch»r pour 
perpétuer au Canada ce langage 
français qui, non seulement nn con­
tribue au progrès en aucune façon, 
mais l'enraye an contraire do mille 
manières. Il en coûte une large 
Homme annnolleuieut pour l’iiupres­
sion do formules et de documents 
dans les deux langues, co qui no sert 
Qu’A les alourdir et A les défigurer. 
Le Canada doit être une grande m- 
tion anglaise. Et ce u'est que la 
question de langue qui empêche son 
Peuple «le devenir homogène...

Nos concitoyens d’Age mûr qui 
parlent le français seront naturelle­
ment affectés lorsque lonr langue 
sera reléguée A l’arrière*plan wt 
devra céder le pas pour toutes fins 
pratiques A l'anglais, mais quel est 
celui d'outre eux ayant quelque in­
telligence et quelque esprit public, 
qui u'adiuottra pas que ce sera tant 
mieux pour leurs enfanta et pour les 
eu faute de leurs eu faute. Il u'y a 
en Houtr rie des raisons soutimen- 
tu les qui puissent être invoquées A 
l’enco. .

’"ifs patriotes qui désirent 
le développement harmonieux et 
puisU”'* le la nation doivent s'unir 
poui l.u -1er eufiu le jour où il n’y 
aura plus qu'uuo seule langue sur 
notre vaste Dominion.

L’on devrait s’euteudre et fixer 
une limite de temps A l’usag* des 
deux langues. Que les Canadiens- 
français et Anglais jettent un regard 
sur la République voisine et qu'ils 
se demandent daus quel fouillis do 
difficultés elle serait aujourd’hui 
avec 90,000,000 d’hommes, si olie 
avait sauctionaé l’usage «te deux Hu­
gues. La situation serait lucoutrê 
lubie. C’est le temps maintenant 
d’agir, ei d'empêcher une pareille 
1 alamité au Cauada. Hir Wilfrid 
Laurier, comme représentant do 
Pélémeut français, pourrait très bien 
prendre l'iuitiative, et il forait 
preuve de patriotisme et de clair­
voyance en faisaut_compreudre A scs

Fac-similé d’une boîte de Pilules Rougea

roDHiou
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étiquette le nom de la Compagnie Chimique Franco- 
1 Américaine et qui sont en vente dans toutes lei 
bonnes pharmacies.

N’acceptez pas non plus de ces pilules dites 
“pilules rouges” que des colporteurs et colporteu­
ses, passant par les maisons, allant de porte en porte, 
vous offrent. Ces gens sont des imposteur», et nos 
produits 11e sont jamais vendus de cette manière.

Si votre marchand n’a pas les Pilules Rouge» de 
la Compagnie Chimique Franco-Américaine, «o- 
voyez-nous 50c pour une boîte, ou $2.50 pour »ix 
boîtes, ayant bien soin de faire enregistrer votre 
lettre contenant de l’argent, et voua recevrez, p*r 
le retour de la malle, les véritables Pilules Ronge».

CONSULTATIONS GRATUITES.—Adressez- 
vous, par lettre ou personnellement, au No 274 rue 
Saint-Denis, Montréal, si vous désirez avoir dei 
conseils au sujet de votre santé. Les Médecin» de 
la Compagnie Chimique Franco-Américaine vous 
donneront, tout à fait gratuitement, le» informa­
tions nécessaires pour l'emploi des Pilule» Rougea 
et vous indiqueront aussi un autre traitement si 
votre maladie le requiert,

COMPAGNIE CHIMIQUE *
- FRANCO - AMÉRICAINE,'

1*74 nie Saint-Déni», Montréal.
compatriotes les immenses avanta­
ges qu’uu langage unique conférerait 
au p*ys. Fixons par exemple lu 
limite du temps A 25 ou 3 » aus. 
Alors, ceux qui sout. d’ftgo mûr au­
jourd'hui et A qui l’idée de perdre 
leur langue sourit mal, autour, passé 
la période de vio active et ceux qui 
auront 2 > ans seront tout prè s A ac­
cepter un changement dout les avau- 
tiigos leur apparaîtront manifestes."

La citation est copieuse, m iis per 
sonne, nous en s mimes convaincus, 
ne la trouvera oiseuse. U est «ftifli• 
cile de rêver un plus joli petit mor­
ceau de littérature hypocrite.

Ainsi donc ce que veut notre bon 
frère le News c'est une petite loi qui 
fixerait l'abo'ition de la langue fran­
çaise. L opération cependant se 
ierait en douceur. Oa ne veut rien 
brusquer. Le Parlement actuel dé­
crétera seulement qu’A partir de 
1935 ou 1940, la lauguo française 
cessera d’exister. Nous au ions ainsi 
le temps de uous préparer.

Et c'est sir Wilfrid Laurier que le 
News charge de cette besogoe. Ac­
cepterait il î II ou est bieu capable. 
En tous les cas l'espèce de confi mco 
que lui témoigne le News ue fut pas 
honneur A notre graud omadion.

Le voyez-vous, Sir Wilfrid priant 
Jean-Baptiste d’être bien gentil et 
de vouloir bien se couper le eoa pour 
faire plaisir A messieurs les Anglais 
ot lui expliquant queçi ue fut pas 
mal et qu’il n'y a rien do plus facile.

—Le Nationaliste.

en 4 h. 38 m. 57 sec. ; un mille a ôté 
parcouru on 43 sec. ; dix milles eu 8 
minutes 50 secoudes.

Bourque avait eag'té quatre prix 
la semaine dernière et devait se mi­
rier oet automue.

Un canadien de West Ftrnhuu 
\VTlfnd Bmrque, âgé de 2t* aus! 
chauffeur d’autoiuobile, a été tué 
avec sou mécanicien, daus une course 
do 250 milles, A Indianapo’is, le 19 
couraut. Il couduisait uuo voiture 
Kuox, et était deuxième après 159 
milles parcourus. On vil l’automi- 
bile preudro une soudaine embardée 
et eu uu instant il avait traversé une 
clôture avait fait li pirouette et 
s’était abattu sur sou cou iucteur et 
sou aide.

La vitesse dépassait tout co qu’ou 
a déjà vu : la distance totale 259 
milles, a été couverte par lu guguaut

Un
Aliment riche,

agréable, fortifiant 
et facile à digérer

Og'ilvie’s
Wheat Marrow

forme de la moelle du plus beau 
blé de 1 Ouest Canadien, rem­

place avantageusement la 
viande au point de vue de 

I hygiene et de l'économie.
Ln vente partout,

oaiipie flour mm» ee„ en
MüNTHEAL HT W1NNIPKO.
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.VOTES LOCALES
fruÉ de Saint-Hyacinthe, 1 

le 12 «oüt 19U9. J
y l’abbé Joseph-Hector Desro- 
f j vicaire à Holyoke, Mass., dé- 

le 30 juillet deroier, ôtait meiu- 
de la Société d'une messe — 

,|00 provinciale.
A.-M. Daouot.

mat dk Saint-Hyacinthe, \ 
le 2J août 1909. j

jlonileur l’abbé THÉODULE 
IVIN, curé de Saint^Césaire, dé- 
^ hier eu son presbytère, était 

embre de la “ Société Ecolésias- 
«oe du Diocèse de Saiut-Hyaoin* 
’»»: lu Üaisse. Les^assooiéa lui 
|feot une messe.
Iq défunt faisait également partie 
ela Société d’une Messe — sectiou 
•‘Hoe. I^*8 membres de la môme 
iété lui doivent aussi une messe, 

bes funérailles anront lien ù Saint- 
ire, mardi matin 24 août cou- 
à oeuf heures trente.

A.-M. Dàoust, 
Secrétaire.

^-Institut de St-Joseph, St-Hya- 
the, 15 août 1909.r m,
Monsieur le Olianoiue A. O’Dou- 
11, présidait oe matin, dans la clia- 
le do notre couveut la oérémonie 

Doe vôture religieuse.
Y recevaient l’habit de religion : 
elle Delvioa Lincourt, de Bfc-Théo- 
ored’Acton, dite Sœur St Guilbert. 
Mello Carmélita Kmrick-Elder, 
«New-York, E. U., dite Sœur St- 
iliée du Carmel.
Melle Chriatine-Delvina Vincent, 

e St-Eacèue de Grauthum, dite 
«ar St-Eugène.

-L’IMPRIMERIE DU COUR­
IR UE ST HYACINTHE. — En 

joteaa CouüttlEtt liste des ôlec- 
ors Parlementaires avec conver- 
respéciale et formule de déclara­
tion requises.

-Le bout de rue le mieux éclairé, 
os contredit, est la partie de la rue 

Marguerite située eutre les rues 
Paacal et Concorde. D’après in- 

rmatiou, il y aurait eu erreur de 
part de celui ou de ceux qui ont 

otoriié pareil e profusion de lu- 
lère, ou bieu reoonnaissauoo eu vers 
Di qui l’ont obtenu ; ou bien en- 
re il aurait eu intervention for- 
elle de compenser par un éclairage 
lagéré la négligence des autres obii- 
lions municipales vers oet endroit.

—La salle d’Opéra, louée à la So- 
été Philharmonique do cette ville 

Qsqu’au premier mai prochain, sera 
avorte vers la fin do présent mois 

os la direction de MM. Victor Pha- 
euf et G. Legault de oerte ville% 
or représentations régulières de 

Qêsauimées. Les nouveaux dir-rc- 
orade ce théâtre ont l’intention 

ieo anètée de ne pas jouer le di- 
ftoche pour quelque raison que oe 
il, de maintenir l’ordre le plus 
rfait durant les représentations, et 

toe nous donner que du beau et 
o bon comme représentations. En 
Il secondés par le propriétaire 
mme par les locataires principaux 
la salle eu question. Nous avons 
eooufhuos absolue dans le succès 
dos entreprenante concitoyens et 

os l’iutégrité do oe programme.

—La maison A. Blondiu & Oie , 
TifQt d’accepter, sous contrat spé- 
dil,de représenter à 8t-Hyacinthe 
•tdans tout le district, l’importante 
QiitOQ Beard more Belting Co., de 
Toronto et do Montréal, pour la 
Tente de ses courroies eu cnir de 
tontes sortes.

•Dello Hermine Gobeil, autrefois 
ette ville, puia de San Francisco 
fornia et résidant à Woonsocket, 

■•L, depuis quelques années est à 
t.Hyaciuthe depuis quelques jours 
éjà, ch* 2 sa parente Madame Télés- 
bore Urbain.

—Le Département des chemins a 
kit cesser tous les gros travaux de 
^attractions et de réparations, le 
ttédlt mie à sa disposition étant déjà 
tpûteé, paraît-il.

-Un auditoire distingué applau 
Ait M. Paul Dufault, à l’hôtel de 

mardi, soir. Le concert qne 
ne ici, chaque année, notre excel- 
tenor canadien, est toujours vi­

rent attendu ; c’est assurément 
éoement principal de l’nuuéo ar­
que à Saint-Hyacinthe. Tout 
Die à l’ordinaire, Paul Dnfault a 
*vir son public dont la syrnpa- 
1 lui est acquise depuis long- 
(*• Bon programme, soigueuse- 

préparé a enthousiasmé l’audi-

i* Dufault était accompagné de 
lime Desmarais, chanteuse de 
Dtstion j de M. Chambellan, 
touiate, et de M. Victor OooelUer9

lu puissant baryton que nous avions 
déjà entendu avec plaisir. Le choix 

<* coh artistes témoigne du bon goût 
M. Dnfault.

Un7 ?°ü*vîUSIONS. - Le conh(<j| 
o: n e,p5i iU) 1,1 paroisse de Snut
HoumiùTmté> 'h' Bagot* des
«oumissions pour faire en terre Je
remplissage d»,ln pont situé sur le 
Simorfm0 riiUg* UU villaLfe do Saint-

Los spécifications des travaux sont 
1 6i)0îU*'s au bureau du secrétaiie du 
conseil et pourront être examinées à 
n importe quelle heure du jour.

, 8 Bouillissions seront revues jus­
qu au quatre septembre proeh du an soir.

Lp consnil Municipal u„ sera tenu 
■! accepter ni la piua haute ni la plus 
basse m aucune des soumissions.

Par ordre du ronseil Muuieipal de 
la paroisse de St-Siiuon.

O. RACINE, 
Sec.-Trés.

LE OOTTIVRIKR t)B 8l>HyAOINTHE, ‘it AOUT 1909
r—* *>

' ru A IA GROSSE ! I,E
Nos compatriotes irlandais ont eu 

la pieuso idée d’élever à la mémoire 
des pauvres immigrants irlandais 
moit.R du typhus en si srand nombre 
en 1811, à la Grosso Ile, nue croix 
monumentale, que l’on a fait so’en 
uelleuient bénir, diniinche dernier, 
d»ns cette île de la Quarantaine.

Le délégué Papal, Mgr Sbaretti, 
8a Grandeur Mgr Bég n, Sir Chus. 
Fitzpatrick, l’honorable Chas. Mur­
phy et d’autres sommités.

Dans (ie touchants discouis on a 
rappelé l’exode (les Irlandais, leurs 
malh -urs, l’adoption îles orphelins, 
et la mémoire des prêtre* et religi­
eux et iiutré»s cmadiens et irlan l iis 
morts au champ du devoir eu soi­
gnant les pestiférés.

FILLES" PALES ABâTTOES
Le Kang faible, pendant la période de déve* 

loppeinenl, peut farilem. ut rai ser une 
vie de souffrances

Un tonique, comme les Pilules Roses du 
Dr Williams, voilà ce qu'il faut 

pour tonifier le sany et pro­
curer de nouvelles forces

Jamais une fillette n’a plus besoin 
d’un sang pur et rouge, et de force 
que lorsqu’elle a atteint l’époqu * de 
la puberté. C’est alors que toute 
tendance héréditaire à l’anémie ou à 
la consomption a besoin (ie bien pi u 
de chose pour se développer rapi li­
ment. Ce danger devient surtout 
redoutable chez les filles renfermées 
de longues heures durant, dans les 
magasins, les bureaux et les manu­
factures. Toutes cos choses appau­
vrisse!) t'promptemont le sang et sont 
au nombre des causes les puis com­
munes de la maladie ch* z les fillettes 
qui se développent et les jeunes 
femmes. S’il arrive qu’une fillette 
trouve que ses forces déchn *nt et 
qu’elle devient pfile et nerveuse, n’a 
pas d’ambition et est abittue, c’est 
uu signe certain que son sang n'est 
pas ce qu’il devrait être, parce qu'il 
est impur et aqueux. C’est alorh 
que les Pilules Roses du Dr Willi­
ams sout inappréciables pour les 
jeunes femmes et les fillettes qui 
gtaudisaent. Elles reconstituent le 
sang, l’enrichissent et le roudent 
riche et rouge, tonifient les nerfs, 
donnent une nouvelle sauté et une 
nouvelle force à toutes les ptrties du 
corps. Elles ont guéri tant do cas 
de ce geure qu’on peut vraiment les 
appeler un spécifique contre les ma­
ladies communes ch**z les jeunes fil­
les. Melle Miunio Smith, Creighton 
Street, Halifax, dit : “ J’ai constaté 
que les Pilules Roses du Dr Williams 
possèdent toutes les qualités qui leur 
sont attribuées dans d°s cas sein b a- 
bles au mien. Il y a environ trois 
ans, je devius soudainement épuisée. 
J’étais si faible que je pouvais à 
peine aller à l’école. Je souffrais (1e 
maux de tôto, mon cœur battait vio­
lemment au moindre ellort que je 
faisais, et mon appétit était très ca­
pricieux. J’essayai des remèdes de 
médecius et des émulsions, mais cela 
inutilement. Je commençai alors à 
prendre les Pilules Roses du Dr Wil­
liams et sept ou huit boîtes me ren­
dirent plus forto que jamais. Je 
sens que jo dois ma bonne sauté actu­
elle aux Pilules Roses du Dr Willi­
ams, et jo les recommande chaleu­
reusement à toutes les jeunes filles 
malades; Les Pilules Roses du Dr 
Williams Bout eu veuto ch z tous les 
marchands de remèdes on seront en 
voyées pat la poste, à 50 oouts la 
boîte, ou six boites pour $2 50, par 
The Dr Williams’ Medicine Co., 
Brockville, Ont.

i

Pour enregistrement duns le Livre 
de (icuéîilogie

Avis très important

Les poulains do trois ans n’ayant 
pu être examinés par la commission, 
lora des inspections pour I’eim-gi;— 
t renie n t des chevaux canadiens eu 
1907 et 1908, l’hou. Ministre de 
Pagrioulture du Dominion désire 
qu’ils le soient cette «nuée, avant 
que les livres de généalogie soieut
définitivement fermés.

La Commissiou de ré-inspection ce 
rendra donc aux endroits ci des.-ous 
mentionnés, aux jours qui y sout in­
diqués et qui coincident avec l’expo­
sition de l’endroit, pour examiner 
les chevaux nés eu 1905 et 1900 suu*

01 ,os enrégistrer comme ea-
“V*,lJ. s’ils peuvent l’être.

1 Jois-Uivières, mardi 24 août do 1
a - hr. p. m.

L Assomption, mercredi 25 août, 
1,0 | 8 2 hr. p. m.

N ieo lof, meicredi, 1er septembre,
1 ü 2 hr. p. m. 1

Sherbrooke, vendredi, 3 septem­
bre, do t à 2 hr. p. m.

8t-Hyaeinthe, lundi, t> septembre, 
de 4 à ü hr. 1 *

Joliet te, mardi, 14 septembre, do
.amidi.

rtt«-Théodosie fYerchèros), mer- 
crHdi, 15 septembre, de l à 2 p. m.

BcrthicrviUe, mardi, 21 septembre 
de 1 sV 2 hr. p. m.

St-François du Lac, (Yanmska), 
jcinli, 33 septembre, de 1 à 2 p. m.

St-Bu’nabé, (8t-Maurico), jeudi, 
•>0 septembre, de L à 2 hr. p. m.

1 our informations s’adresser à
J. A. Couture,

IVsideut de la Commission do ré­
inspection des chevaux eaua- 
diens, 49 rue des jardius, (îué- 
bec.

DROITSJUB FOIN
On nous comuiuuique la c’rculairo 

suivante pour riiiforuiatiou de ceux 
(jiii ont dos réclamations ponr droits 
surpayés autrefois sur d-s exporta- 
lions de foin aux Etats-Unis.
Bureau du Sous Secrétaire d'Rial pour 

les Affaires Extérieures.

Ottawa, G août 1909.
Chas. Aunts’, Ber.,

Sf-Jean, P. Q.
Monsieu r,

Avant bî %cours des uégociations 
entre l'Ambassadeur de Sa Majesté 
et les auloiités Américaines dans le 
but run remboursement d**s droits 
douaniers surpayés sur le foin expé­
dié lu Canada aux Etats-Unis des 
années 1S0G à 1882, il a été constaté 
qu’une appiopriatdon pouvait s’ob­
tenir du congrès pour 1»* rembourse­
ment susdit, pourvu que chaque ré­
clamant puisse fournir uu était de sa 
réclam îtlou.

J'ai fiouo à vous (L ui md* r de bien 
vouloir me fournir, pour l’iufortna- 
tiou do l’Auibissadeur, un état aussi 
juste que possible du montant de 
votre réclamation pour les dits droits 
surpayés, faisant, on sort*» que le 
montant ue suit pas surévilué, M. 
lby.-i- signale le fait qu’un seul cas 
d* •xagératioo se rapportant aux 
diî»-s réclamations pourrait détruire 
lis ch me s qui exMtent d'obtenir le 
àégb ment, tant désiré.

J’ai de pli*e à vous dire que MM. 
Muy**rs et Cotistul ont agi e nnuie re 
présentants légitix à Washington 
d’un grunl nombre de réclamants, 
et M. B.yce croit que s’ils étaient 
retenus comme avocats par tous les 
réclamants la rna-che dos causes 
serait de beaucoup facilitée.

•J’ai l’honneur monsieur d’être, 
votre Liés humble serviteur,

W. II. Walkbk,
SouH-S'Crétaire d’E'at intérimaire 

pour les Ail lires Extérieures.

ALX VOÏMEliUS

ai .t

Cie.dk. . . . . . . . . . . . .  .
i)« Xcw-Yark jau Havre-Paris (France)

Dé|»rt chaque Jjuili.i lOJirs.A. M-
LA TOURAINE,
LA PROVENCE,
*LA 8 A VOIE,
LA LORRAINE,
LA PROVENCE,
Pour les dates dos départs des pa­

quebots du présent mois s’adresser à | 
MM. Gonin, Trudeau & Cio, qui 
donneront sur demande tous los ren­
seignements à cet égar l.

Genin, Trudeau & C>o., Agents 
Généraux pour le Canada,V 22 rue 
Notre-Dame Ouest, Montréal.

le 2 Sept, 
le 9 “
le 19 41 
le 23 44 
le 30 44

DE PARTOUT
Québec, 18.—Uu banquier de St- 

Louis, Missouri, nommé Mau rice 
Glaser, qui vouait de Montréal avec 
sa famille, à bord du Québec, do la 
ligne R. iSs O., est mort subitement, 
la nuit dernière, à bord de ce bateau, 
un peu après avoir quitté Trois- 
Rivières.

On commencera dans quelques se 
marnes construction d’une salle pu­
blique à Saint-Pie do Ragot.

M. J. A. O. Monté, employé do la 
compagnie Langovin, s’est fait bles­
ser, mardi, en réparant une machine. 
M.Monté fut immédiatement trans­
porté à l’hôpital Saint-Charles, où il 
est sous les soins des docteuro Eugè­
ne et Gaspard Turcot.

Georges Verris (commis chez M. 
Kallil Nassif, marchiud), envoyé à 
Montréal, jeudi dernier, pour réglor 
des comptes de son patron, qui lui 
avait remis, ù .‘otte fin, la somme de 
$3G M)0, est revenu ù Saint-Hyacin­
the, vendredi, disant s’être fait voler. 
Dès samedi,il partait pour àherbroo- 
Ko. AI. Nassif lit prendre des procé­
dures contre sou ancien employe. 
On est ù la recherche de Verris et 
surtout do l’argent qu’il dit s’ôtro 
fait voler.

I
M. l’ubbé O. A. Diaoar.ly, vic.nre 

do Beloil, viont d’ouvrir utio siiriu 
d «UdvW t'âologiqaüd sur los luiuillos

Pendant dix-huit ans j’ai souffert de rhu- 
J matismes, dit M. Charles Drapeau. ’

Je me «uia soigné avec une infinité de remèdes, mais inutilement.

/a

vî'i r V'7 O-* f h i*• A* «w. >. JP • . V'

J’ai éorlt à la Compagnie Médicale MoroJ’al pris les Pilules Moro
et J’ai eu un soulagemont Immédiat.

Il arrive, tôt ou tard, dans la vie, uu moment où 
ce que vous tentez de faire ue réussit pas. Aucun 
homme ne peut se vanter d’un succès constant.

A certains moments, les circonstances sont telles 
u’on ne peut pas surmonter les obstacles, quelque 
nergie et quelque courage qu’on y mette.
Quelquefois l’insuccès est votre œuvre, il tient 

\ ce que vous employez ; quelquefois aux instru­
ments dont vous vous servez.

Les meilleurs capitaines font naufrage quelque­
fois et 11 est toujours triste d’échouer.
♦ Mais, après tout I Allez-vous vous asseoir sur 

uue pierre du chemin et vous avouer vaincu, jeter 
l’éponge ? Si vous le faites, vous méritez bien 
toutes les déceptions qui vous accablent ; il était 
vraiment temps d’en finir avec vous !

Si vous ne réussissez pas, ne vous arrêtez pas à 
vous chercher des excuses ; pas plus que vous ne 
devez voua arrêter pour compter vos victoires.

Persistez en tout temps, contre vents et marées, 
déboires et défaites ; c’est le seul moyeu d’arriver 
au port où le succès vous attend.

Vos échecs vous inspireront des efforts plus hé­
roïques, plus forcenés et plus intelligents, et vous 
triompherez.

En aucun cas, cette persévérance n’est plus néces­
saire qne lorsque voua voulez vous débarrasser 
d’une maladie chronique, comme le rhumatisme.

Vous avez pu prendre des douzaines de médica­
ments, consulter une demi-douzaine de médecins et 
n** pas trouver de soulagement.

C’est simplement que vous u’avez pas frappé à la 
bonne porta, que vous ue vous êtes pas adressé au 
vrai remède. Ce u’e6t pas une raison pour vous 
décourager.
c Essayez des Pilules Moro, de ce merveilleux 
remède dont le succès est dans toutes le9 bouches 
et dans tous les Journaux, et voua êtes sûr que vous 
u’aurez pas de désappointement.

Elles ont sauvé par milliers des hommes qui 
étaient rendus au dernier point de la maladie et qui 
étalent désespérés.

Lisez ce qui suit t
44 Depuis de nombreuses années, dix-huit ans 

environ, J’étais atteint de rhumatismes. Après avoir
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essayé toutes espèces de remèdes, je me suis décidé
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à faire l'acquisition de quelques lxjîtes de Pilules 
Moro. Je n’en avais pas pris une demi-douzaine de 
boîtes que je me sentais mieux. J'ai persisté à en 
faire usage jxrndaut six mois et j’ai ainsi réussi à 
faire dispuraître toutes mes douleurs. J’avais con­
sulté les Médecius de la Coiujmgnie Médicale Moro 
et il u’y a pas de doute que leurs conseils m’ont 
beaucoup aidé. Je u’ui pas tout è fait abandonné 
les Pilules Moro, j’en prends encore de temps eu 
temps et je m’eu trouve bien.’*
~ M. CHARLES DRAPEAU,

444 rue Haverhill, Lawrence, Mass.
CONSULTATIONS GRATUITES.—Adressez- 

vous pur lettres ou personnellement uu No 272 ruu 
Saint-Denis, Montréal, si vous désirez avoir des 
conseils uu aujet de votre santé. Les Médecins de 
la Compagnie Médicale Moro vous donneront, tout 
à fait gratuitement, les informations nécessaires j>our 
l’emploi des Pilules Moro et voun indiqueront aussi 
un uutre traitement ai votre maladie le requiert.

Les Pilules Moro sont eu vente chez tous les mar­
chands de remèdes. Nous les envoyons aussi, par 
la poste, soit au Cauada, ou aux Etats-Unis, sur 
réception du prix, 50c une boîte, $2.50 six bottes.

Toutes les lettres doivent être adressées :
COM.PAGNIII MÉDICALE MORO,

272 rue Saint-Denis, Montréal.

UN REMEDE PRECIEUX CONTRE LE 
RHUMATISME ET LES MALADIES 

DE REINS ET DE VESSIE
PEUT ÊTRE PRÉPARÉ 1 LA MAISON

Noua lommea heureux da falro bénéficier not lecteurs de 1a pr^ecrip» 
tloi suivante d’un eélèbre apécialiate. Ce remède est le fruit do 
longue* année» d'études et d'expérience aaieutüiquct» et U fut oxtrait 
4;une publication autorieée.

Voici la copie textuelle de l’erigiaal;—
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Lrtio Jn|r6dienU tout végétaux et, par leur action douce et naturelle, 
un effet tonique aur le ayetiiao tout entier.

OVat un merveilleux compeaé contre laj maux de doa et de reins, et 
lea dérangements urinariea. Il guérit loi douleurs rhumatismales en 
quelques heures.

Oo peut •• procurer les éléments séparément et les mélanger à 
la maison ou lee faire préparer par un pharmacien. Si vous n’avei pas 
besoin de eeUe prescription Maintenant, déooupee-U quand même 
tMîtaak 4t tllé» ptti ttu M terril tz ttap» opportun.

de 1h rivière Richelieu, par deux 
plaquettes concernant les familles 
Choquette et Préfontaine.

M. l’abbé Georges Hamel, qui a 
reçnf le 4 juin dernier, le diaconat, 
sera fait prêtre vers la fin de l’année, 
ù Paris, où ses supérieurs do Saint- 
Sulpice,, Montréal, l’envoiout étu­
dier les sciences.

Marie-Virginie Bernadette, fille do 
M. Eugôno Charpoutier, et nièce de 
M. G. A. Charpentier, éclievin, est 
décédée le 13 août . Les funérailles 
ont eu lien samedi.

COLLEGE ST-FREDERIC
sous la direction des Frères de la Charité,

Urumraondvillc, P. Q.

Cours commercial complot. — Etu­
des spéciales des Langues Française 
et Anglaise et des Branches Com­
merciales. — Education soiguéo. — 
Situatiou splendide.

Communications faciles : I. R. C., 
et O. P. R.

Demandez conditions ot rouseigne- 
meats.

VENTE AJ-’ENCAN
Ko :

HECTOR COTÉ, Marchand, Cavjgnao,
1 insolvable.

Avia cat par le présent donné que Jeudi, le 2 
Septembre 1909 à 11 heures a. m., nom vendu au 
bureau, de Marcotte Jfiuiea 11>7 SU Jacques»

Montréal :
A.—Fouds do commerce général...........  $0,791 .M
U.—Crédita tmivuut lwto.................. I,lrt8.78
c.—i ■ n i*11.111»....... ......................
D.—Roulant, Chovaux et Voitures...» 042.60 
K.—l)«mx emplacements «ituén dune ie lu nu* rang 

de !a paroisse d» St«Hughes, faisant i*artie du 
No. 645 du cadastre do la dite pirois.se, avec 
Ira bâtiaaes dessus construites, eircouatances 
et «lôp»;nilanoes occujsis par b- failli.

Iaî umgnHiu sera ouvert, mardi et mercredi, !e 
81 Août el 1er Septembre.

Conditions Je paiement : Argent Comptant.
V. K. PARADIS, 

Curateur
Québec, le 17 Août 1009.

IN RE :
Succession

Province de Québec, ) 
District de St-Hyacinthe. (

K. Mokihon.

AVIS PUBLIC
Kst par le présent donne que toute personne qui 

u quelque ivol.imMIon contre la dite snoceasiou 
devra la produiie au bureau du HotissiguiS sous 
trente jour» d* cette date. De plus, que toute 
|musouiim • ndettéo envers la môme nucceasiou 
d<-vra niisai dans le même, délai se présenter |K>ur 
règlement.

Donné h St-Hyacinthe, w trente Juillet, dix 
neuf cent neuf.

Madamk L. F. MORISON,
Exécutrice testamentaire «lu

Ladite suocesaiou.
S. CARREAU, N. P. '

Rureau : 1**1 rue <} iron art,
St-1 lyarinthe.

UN REMÈDE DE FAMILLE
1-a Po-ru-nx «st Pri9© dans de» 

Milliers de Ménage». ^
I.e Aîcmhre du Congrès, H. Henry Powore,

du Vermont, écrit de Morrisville, Vu
AA<U M

VENTE A L ENCAN
Ko :

J. A. mtUNELLi; Marchand,
{St-Pie, Comté Ibigot,

Insolvable.
Avisent par le présent donné que Jeudi, l«« - 

Septembre 1909 \ II heure* u. tu., sera vendu au 
bureau do Marcotte Frères ; 07 iue St-Jac jues, 
.Montreal ;
4\.—Fonds «le Commerce général........ $857.6.8
I).—Crédits sut vaut liste........................... 40.49

lx* magasin sera ouvert, mardi, le 31 Août cou­
rant. .

Conditions de j>aiomcnt : Argent Comptant.
V. K. PA U A DIS, 

Curateur.
Québec, le 17 Août 1909.

INVENTION

CANADA
ET

ETRANGER

BEAUDRY Ôl BROWN
iNOENIEUna C.VIL8 ET AMPfMTEüR*

107 Rue St. Jaoouc6» êâONTRBJi»

HON. If. H. POWERS
irvwww/www^ .

"Ms fumlllo u prl» de la Perunk »r©o 
luocè». Jr puis la recomm.nder comme 
un excellent do famlllo ®t *.< n«
b«»n pour Irw rhumn, !«• refroldl»»o« 
mtïnlt. r*t 1rs affections catarrhales.”—H. 
Henry Powers.

John !.. Rurnett, Membre du Congré^ 
Septième Distri t «le PAlabatna, écrit :
“J’ai plaisir témoigner de» qualités d» 

rotre Peruna. Sut les instances d'une amie, 
ma femme en a pris et sa condition grnéralu 
4'est améliorée. Je suis heureux de pouvoir 
recommander la Peruna comme un bon, sub- 
Mantiel tonique, et un très bon remède pour

catarrhe." ^
I.& Psrunn Guérit le Catarrhe.

I.a moitié des maux du monde est due au 
catarrhe et aux affections catarrhales. Ia 
Veruna est le seul remède interne contre le 
rutarrho du système, qui soit connu en mé­
decine.

La Périma guérit le catarrhe partout oh 
il existe. Peruna n’est pas une devinette 
ni un essai — c'en une certitude absolue, 
«cientifique. La Peruna n'a pas de substi­
tuts— pas de rivaux. Insistez que l'on vous 
donne la Teruna.

S1H0P D'AXIS 6AUVIH-^r.^
seoir ne, dent it km douloureuse, etc. -l-rocux»

03009745
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Il LIONNE M II MOI
(Suite et fin)

—Bravo I s'écria le père en frap­
pant des mains et la figure rayonnan­
te, bravo, ma Jeanne d’Arc 1 bravo, 
mon zouave ! Voilà qui nous sauvera 
peut-être. Du courage, feu, feu encore 
... Mais d’abord passe-moi le fusil 
avec la cartouchière. Je chargerai 
pendant que tu continueras de tirail­
ler. Et les coquins croiront que nous 
sommes ici tout un peloton.

Marie, après avoir donné à son 
père l’arme dont elle s’était servie, 
prit un second fusil, et une nouvelle 
explosion se fit entendre, suivie des 
mêmes cris au dehors.

—Pète, père, dit la jeune fille qui 
s'exaltait de la fièvre du combat, 
deux à terre cette fois encore, et les 
autres tout consternés. Bon voilà 
qu’ils s’éloignent.

—Sûrement, ce n’est point pour 
longtemps. Je connais les drôles, ils 
ne tarderont pas à revenir à la charge, 
Comme les chiens quand ils flairent 
une bonne piste, on ne les décourage 
pas aisément. Tâche de voir ce qu’ils 
font, et s’il est possible de leur en­
voyer quelques balles encore.

Marie regarda par une autre ou­
verture, et clic aperçut à quelque 
distance les Arabes qui semblaient 
se consulter, et qui, prenant ensuite 
leurs fusils, se mirent à tirer dan» la 
muraille en visant aux meurtrières. 
Marie, de plus en plus intrépide, 
saisit de nouveau l’arme que son 
père venait de recharger et fit feu 
mais avec moins de succès, sans 
doute à cause de la distance.

—Continue, continue, dit son père, 
en lui tendant un autre fusil. Cela 
suffit pour tenir éloignés ces coquins 
qui tirent, eux, leur poudre aux moi­
neaux, car la muraille te protège. 
Cependant, prends garde, car ils vi 
sent, bien sûr, aux ouvertures.

La fusillardc dura ainsi une demi 
heure ; notre amazone plus d’une 
fois, touch mt le but, vit un ennemi 
rouler à terre ou le burnous se tacher 
de sang. Les Arabes semblaient pres­
que découragés et ralentissaient leur 
feu. Mais tout à coup le lieutenant 
dit à Marie :

—Est-ce que, dans l’armoire, il n’y 
a pas d'autres cartouches ?

—Non, père.
—Donne-moi la boîte à poudre.
—Elle est vide.
—Vide I s’écria le père avec un 

geste énergique de dénégation, vide 1 
mais c’est impossible 1

—Tu oublies, père, que le jour du 
fatal accident, comme vous vous trou- 
trouviez à court pour la mine, on a 
pris partout. Ce qui est arrivé ensuite 
ne t’a guère permis d'y songer.

—IMus de poudre, plus de muni­
tions, murmura le lieutenant «avec 
désespoir. Il est dit que ces brigands 
en viendront à leurs fins. A présent, 
nui moyens de les empêcher. Donne- 
moi du moins mon sabre et mes pis­
tolets, que je salue les deux premiers 
qui se présenteront. Ah I ma pauvre 
fille, ma pauvre fille 1 ajouta-t-il avec 
douleur en tirant le sabre du four­
reau, je te protégerai^ jusqu’à mon 
dernier souffle, mais après après...

—Pèrc,% j’ai là h mt une protectrice 
sur qui l’on peut compter, et je te 
l'ai dit ; Sois tranquille, ils 11e me 
prendront pas vivante Qu’ils vien­
nent, moi aussi je les attends, dit la 
jeune fille en décrochant une lourde 
hache d’abordage que, dans tout 
autre temps, elle eût pu soul :vcr à 
peine, et que maintenant clic bran 
dissait entre ses maim délicates 
comme un joujou, si bien que son 
père la contemplait avec stupeur et 
admiration.

Les Arabes, cependant, voyant 
que de l’intérieur on ne tirait plus, 
s'étaient rapprochés, et rassurés par 
le silence des assiégés, de nouveau, à 
l'aide d’une énorme pierre dont ils 
firent une sorte de bélier, ils vinrent 
croquer contre la porte. Celle-ci, 
après une longue résistance qui prou­
vait sa iûlidité, céda néanmoins, et 
on l'entendit d’en haut tomber avec 
fracas ainsi que les impostes. Un cri 
sauvage de triomphe accompagna sa 
chute, et bientôt après, dans l’csca 
lier, des voix retentirent, et l’on vit 
enfin, audessus de la rampe, plusieurs 
têtes encadrées de burnous surgir 
avec des yeux étincelants et d’alïrcux 
sourires qui montraient des dents 
blanches, des dents de bêtes féroces.

C’étaient les Arabes, menaçants, 
furieux, implacables, et qui, pourtant, 
hésitèrent d’abord devant le spectacle 
inattendu qui s’offrait à leurs yeux 
Le lieutenant, tenant de chaque main 
un pistolet fixait sur les arrivants de 
flamboyants regards. Et la jeune fille, 
armée de sa hache, se dressait auprès 
de lui, pareille à la lionne accumulée 
par les chasseurs.

Après quelque hésitation, les as­
saillants, s'encourageant l’un et l’autre, 
franchirent la dcrni*rc marche ; le 
lieutenant fit feu, et deux cadavres 
roulèrent sur le plancher. Mais d’au­
tres Arabes surgirent soudain, et l’un 
d’eux, espèce de géant aux regards 
d’oiseau de proie, se précipita vers 
Marie les mains étendues. Un coup 
de hache asséné comme par la main 
la plus virile, l'ctendit râlant aux 
pieds de la jeune fille. Mais de nou­
veaux ennemis arrivaient plus nom*

Une Tumeur Qui 
Avait Augmenté 
Pendant Plusieurs 
Années

Gnérle par le Composé 
Végétal de Lydia E. Pinkham,

â
1

Winnipeg, Man.—"Il y », è pen pr»** 
onze nus, J allais à 1 Hôpital Victoria, 
Montréal, Boiillrant d'une cxcroi.-vw-m 0 
dans l'utérus. Loi médecins dirent que

c'était une tumeur 
qui uf jiouvsit Mro 
enlevée, car cela can­
nerait u no mort ins­
tantanée. Ils 
trouvèrent que 
d’autres organes 
étaient uflectés, **t 
que Je ne pouvais 
vivre ni us du *nix 
mois, uans la condi­
tion où j'étuis. Après 
mon retour A In mai- 
Non, Je vin vos 
annonces dans l*s 
journaux, et rnm- 
imxiv&i à n rendre Io 

Composé \Th’/\n\ de Lydia K. Pinkham. 
J en pris constamment pendant deux ans, 
et quelquefois depuis, «•£ nous trouvons 
mon mari • » moi, que o'est le seul 
moyen de sauver ma vio. .J»' le recommande 
maintenant il toutes femmes soutirantes.’* 
Mm. Oulu D 2d4 Johnson Ave.,
Wiiiniivtf, Manitoba.

Un des ijrands triomphes du Composé 
Végétal de Lydia li. Pinkham, est la 
conquête *le ce terrible ennemi de la 
femme—la tumeur. Si vous avez des 
douleurs mystérieuses, inflammation, 
ulcération, déplacement, n’attendez pas 
que vos craintes se confirment et ne 
risquez pasde subir les horreurs d’une 
opération d'hôpital, mais essayez de 
suite le Composé Végétal de Lydia R. 
Pinkham.

Depuis trente ans, le Composé Végé­
tal de Lydiu P.. Pinkham, fait d’herbes 
et de racines, a été le remède par 
excellence pour les maladies de femmes*

breux et furieux de cette audacieuse 
défense.

—Courage, enfant, coutage I criait 
à Marie son père en se soulevant 
pour la protéger autant qu’il pouvait. 
Meurs en héroïne! meurs en marty­
re !

Tout à coup, les Arabes tressailli­
rent. Au dehors, résonnait le belli­
queux clairon des ch isscurs de Vin­
cennes. Puis des coups de feu reten­
tirent dans la pièce d'en bas, et 
meme temps qu’une voix n.âlc faisani 
tonner ces mots : En avant 1 en 
avant ! h la baïonnette ! tuez-moi ces 
chacals I sabrez cette canaille 1

—Les Français I les Français s’é­
crièrent les Arabes éperdus en se 
précipitant vers l'escalier ; mais là, 
soudain, l’on vit apparaître les baïon­
nettes ensanglantées et les képis de 
nos braves chasseurs qui avertis par 
la fusillarde, étaient venus de Bouffa- 
rick au pas de course. En un clin 
d’œil, les Arabes furent tous tués ou 
faits prisonniers ; et le lieutenant 
n’aperçut plus autour de lui que des 
libérateurs et des amis.

—Sauvée, Marie ! tu es sauvée I 
dit le père avec un cri dans lequel 
débordait toute la joie de son cœur.

— Mon Dieu l mon Dieu I pour 
mon père et pour moi, je vous remer- 
ci * ! Sainte Vierge, soyez bénie ! dit 
Marie, qui, jetant sa hache, était 
tombée à genoux.

Depuis ce jour, dans toute la plai­
ne, comme à Bouffarick, on n'appela 
plus la jeune fille que la Lionne de 
la Mitidja.
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Vos piods Hunt ils 
irrités t Si vous ap­
pliquez du 7a iin-Buk 
vous éprouverez uu 
soulagement imuié-
diat.

Sf6 « nés végétaux 
péuètrout dans le 
peau : hum vertus an­
tiseptiques 02a pê­
chent riuilaiumu- 
tion et la suppura­
tion et 11 refait 
nouveaux tissus.
Il n’y a rien il’aus­

si y 111 once pour les 
brûlures, les écor­
chures, etc.

Le> mèrve le trouvent situa 
rival |H»ur les maux de bêlai. 
.Prix : 6je la boite*
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COURAGE ET CO.APIA ACE
------ -HïT» i

Un riche marchand de Céret sou-
pait à l’auberge de la tète de More. 
L’hôte, l’hôtesse et leurs domestiques 
lui tenaient compagnie. Pour le/iis- 
traire, ils lui racontaient des vols, 
des assassinats commis depuis quel*

que tempî dans les environs ; eux- 
mêmes frémissaient de leurs récits ; 
ces braves gens trouvaient du plaisir à 
trembler de peur.

L’auberge de la tête de More, mai­
sonnette isolée, est située à cinq kilo­
mètres de la commune de Las Islas. 
sur une petite route qui serpente en­
tre une montagne et une plaine aride, 
semée de rochers et bornée par un 
grand bois de chênes-lièges.

Il était plus de dix heures du soir, 
la nuit était froide et le vent du Nord, 
qui sifflait aux portes, hurlait aux fe­
nêtres, n’était guère plus réjouissant à 
entendre que les horribles histoires 
dont on régalait la curiosité du mar­
chand,

C’était d’ailleurs pendant l’hiver de 
lS45.au temps où les bindes de tra- 
bucayres, pourchassés en vain par la 
gendarmerie de trois de nos départe­
ments, enlevaient audacieusement les 
voyageurs sur les frontières d’E pagne 
et de France, les enfermaient dans 
des cavernes et les rançonnaient jus 
qu’au sang. 11 y avait huit jours à 
peine, qu’un jeune homme de Perpi­
gnan avait été ainsi enlevé à moins 
de huit cents pas de l'auberge, près 
d’une espèce de vieille potence, qu’on 
appelle à tort la Croix rouge.

En vérité, mon hôte, s’écria le mar­
chand, si votre intention) en me ra­
contant toutes ces horreurs, a été de 
me faire coucher dans votre auberge, 
soyez content; je n’ai plus la moindre 
envie de m’en retourner ce soir à Cé- 
rct ; et plutôt que de faire à cette 
heure cent pas dehros, je donnerais, 
je crois, la moitié de ma fortune 1

Une explosion de rires accueillit 
cet aveu sincère.

— Vous êtes donc bien braves, vous 
autres ! Eh bien, pour que j’en sois 
bien sûr, il faut le montrer. Tenez, 
voici cinq beaux louis d’or 1 Je les
donne a oui d’entre vous osera aller*
seul sur-le-champ, jusqu’à la Croix 
rouge.

On sc regarda, mais personne ne 
répondit.

L’hôte secoua la tête en souriant, 
l’hôtesse haussa les épaules, le cuisi­
nier se gratta l’oreile, et le garçon 
d’écurie ne fit entendre qu’un sourd 
grognement.

Le marchand rayonnait de fierté ; 
il portait la tête haute et promenait 
autour de lui des regards triomphants.

Mais une petite servante, pâle, ché­
tive, qui, assise dans un coin obscur 
de la chambre, avait travaillé à l’ai­
guille tout le soir sans lever les yeux, 
ni prononcer une seule parole, s’avan­
ça tout à coup vers le marchand et lui 
dit.

" J’irai bien toute seule à la Croix 
rouge, Monsieur, si voulez me donner 
les cinq louis.

—Toi, petite ? répondit le mar­
chand, qui s’apprêtait déjà à remettre 
avec satisfaction son or dans sa bour­
se.

— Elle le ferait comme elle le dit, la 
pauvre Thérésine, remarqua l’hôtesse. 
Son père est enfermé pour dettes de­
puis un an, et elle se tue de travail 
pour l'aider à sortir de prison. Elle 
à plus de courage que bien des hom­
mes de ma conmi usance ; mais ce se­
rait mal à nous de laisser cette enfant 
s'exposer à un pireil danger.”

Le march md regarda son hôte un 
peu de travers : mais il dit qu’il n’a­
vait qu’une parole, et que si la petite 
fille allait à la Croix rouge et en reve­
nait, il lui donnerait certainement les 
cinq louis, puisqu’il s’y était engagé.

Alors Thérésine, pria si doucement 
sa maîtresse de sortir, que la bonne 
femme, à la fin, se laissa persuader.

•' Mais comment me prouveras tu 
que tu auras été jusqu’au poteau rou­
ge ? observa le marchand.

— Je vais emporter ce morceau de 
craie, dit Thérésine, et j’écrirai mon 
nom sur la croix.

—Nous approcherons la lumièie 
près de la fenêtre dit l'hôtesse.

(A sua ore)

A. CADORETTE JOHN LEARY

" ' " & Leary
3HITKKS-CU \UHETIERS

Entrepreneurs do pompes fu­
nèbres et Embaumeurs Diplô­
més. — Voitures de toutes sor­
tes pour Mariages, Baptêmes, 
etc. — Successeurs de E. PEU- 
KAULT pour Corbillards pour 
adultes et pour enfants.
_V 011 uTO^Ambulance.
vj* TouJürt ^ n mains tout ce qui est requis 
pour Pin! n de chambras mortuaires."

24 RUE iLÂ FR AM BOISE
ST-HYACINTHE, Que. 

Téléphone 310

I*ul M«(*| Inal
iWr rt*' ».. cipnt fl Uul «p*. 
ruLtrr Nnui vxnnr» il«M
la pntdurtEoA J. k-t*lnr* «gpérirarw d* 
**'»««< d* *rv» oom

-tprtn IVw vpv» «t.Mwn d# no» 
*CT™’» *«-» Ktwnr, d* Fmy. En vent» 

,*m.>u« f\«j« iKcAtef U» notre tsirfrleicn
rvtr» Catelogu» f**.r «oo* Envoyé 

n»*cp *ur drmArwlc AZtaarrr .
o. a. rcnKY a co.

LA VENTE ANNUELLE
DK

L’Eau d’Evian
Source Cachat (1789)

(HORS CONCOURS)
EUT DX

10 Millions
de Bouteilles
Kilo est fraîche, bieu aérée, légère, lim­
pide, très agréable à boire, «le digestion 
facile, ne trouble pas le Vin. Sa pureté, 

•on Inaltérabilité en font VEAU DE 
TABLE PAR EXCELLENCE.

Par »n coin position, elle aide puissam­
ment max PONCTIONS DR L’ESTO­
MAC. Bile est très diurétique et pres­
crit» arec succès contre la goutte, le* 
affection» urinaires, la dyspepsie, la 
neurasthénie, suite de surmenage.

Demandoz-lA à votre Fournisseur.

Cie d’hnportaticn Anglo • Francarlsc 
232, Rue Lemoine, MONTREAL

DéposllfUi'os : RAYMOND FRERES 
ST-H YACINTH E.

AGENTS DEMANDÉS.—On do- 
miwnie uu vendeur local otreaponsa 
blo pour St-Hyacinthe et leu envi­
rons pour représenter les plus gran­
de» pépinières du Otuida. Nous 
avons mie ligne complète d'arbres 
fruitiers et de plantes d'ornement ou 
rustiques. Aussi une variété d’ar­
bustes et de petits fruits, que nous 
garantissons pour résister aux hiver- 
rigoureux. Recoin mandés par les 
stations Ex péri men taies de Québec.

Position permanente pour un hom­
me honnête. Conditions très libéra­
les, paiement à le. semaine. Terri­
toire réservé et un bon équipement 
sans charge.

Ecrivez pour conditions à
STONE & WELLINGTON. 

Pépinières Fou thill 
(plus de 85 i acres.)

Toronto Out.

FABRIQUÉ AU CANADA

POWDER SÉE
irŒ-mtaü

Il y • dt nombreux levains «n poudre, 
malt

Il n’y a que la
MAGIC BAKING POWDER
dont li h réBuitnt .H soient merveilleux.

Cette poudro est puro, t.-iino et économique 
VK5D01 U BOITES DE TOUTES DIMEKS10K3

JL W. GILLETT CO.» LTD.
Toronto, Ont.

Jos. C. Désautels ïï. A. Moreau

üesiiutels & Moreau, Ltec
COMPTABLES - AUDITEURS

Liquidation de Faillites — Compo­
sitions effectuées.

Prêts d’Argcnt. — Assurances.
Edifice Crédit Foncier, , Il A Y T II P I II MOiURhAL.

A VENDRE

Magnifique Terre
4 x 30 arpents

«avec dépendances, le tout on 
partait ordre contenant 2400 
pommiers en vigueur, située h 
St-Dominiquo, comté de Ba- 
got, â 7 milles do la ville de 
St-liyaciutlio.

Conditions d'achats faciles. 
S'adresser au prop rié t a i re,

p. p.
ALBERT BRODEUR, 

St-Ilyaciutlie.

AU PUBLIC VOYAGEUR
AGEXCE l)E BILLETS

V. PLAMON’DON
Ageut spécial \ SUlIyaciuthe fcpour la voûte des 

billets do chemin do fer

Intercolonial et Vermont 

Central,

Bureau ouvert de 0 hra. A M., à 
10 hra. P. M.

29 Bue Laframboise St-Hyacinthe, 
Qué. - ’

Téléphone 354.

Pour guérir le Mal de dents
en une minute

One application do Nervol suffit Binon 
retulu. Guérit nuwti lu névralgie

SOU» LK CONTROLE 1)11 OOPVKItNKMKNT

" Ans
BUREAU CHEF : EDIFICE GUARDIAN, 
160 RUE 1ST JACQUES, MONTREAL.

f
Tél. Sell Mal» 9g

1

û
J

ACTIFS: 890,000.00 
PERTES payées au-delîi de - -
ASSURANCES EN FORCE - -
REVENU ESTIMÉ POUR 1909 - -

8150,000.00
80,000.000.00

9125,000.00

PRIMES FIXES ::: TAUX RAISONNABLES
PERTESBPAYEESaPROMPTEMEMT.

‘AGENTS^ ST-HYACINTHE
TACHE & JODOIN - - D- 68 rue Ste-Anne

C'a. LETOURNEAU, Sto Madeleine,
Agent spécial pour le district de St-Hyacinthe. 1 

Sto-Madeloine, et St-llyacinthe, 68 rue Ste-Anne.

CHEMIN DE FEU DU

((iieliec Montreal & Southern
Tous los Jours, dlmnnchos oxcoptôs

VENANT DU ’.HUD, ALLANT AU NORD 

a ru. à 8.35 a. m. départ à
"9.00 a. ni.—Pour St-Judes, St-Ai­

mé, Sorol, 8t Françoifl, 
Yamafthaet Pierreville.

VENANT DU NORD, ALLANT AU SUD
AKK. û 8.10 a. ni. départ à

10.00 a. ni.—Pour Saiot-Damase,
Rougemont, Ste Angè­
le, Iberville, 8abrevois, 
Henry vil le et Noyau.

VENANT DU SUI), ALLANT AU NORD 
A RR. à 3.15 p. 01. DÉPART à 

5.15 p. 111.—Pour St-Judes, St-Ai­
mé, Sorol, St François, 
Yamaska et Pierreville.

VENANT DU NORD, ALLANT AU SUD

ARR. à 5.05 p. m. DÉFARTaà

5.45’,p. m.—Pour Salnt-Damasn, 
Rougemont, Ste-Augè* 
le, Iberville, Sabrevois, 
Henryville,et pour tous 
les points do laNouvelle 
Angleterre par le che­
min de Fer Rutland.]

D. I» Roberts,
Gérant Général,

MONTREAL.
J.E. A. Chabot, Agent Local.

JGS. 0. G. MIGNAUlT,
INGENIEUR CIVIL

— ■ ■ ■■ ~ ARPENTEUR-QEOMETRE.

ipéciolitéa d» constructions d'Aqueducs, d’Egonta 
et d’Eclairago Electrique, 

distinction de Ponts et chaussées.
Développement do Pouvoirs d'Eau.

Arbitrages, Evaluations, etc., etc.

Adresse i SHERBROOKE. P. 0.

Lussier, Qcndron & Guimont,
AVOCATS

176 ttae Gironard, - • - St-Dyacinthe
Ls. Lussier, L. A. Gendron, LL. B.,

E. Guimont.

L<ss

Bon Marché. — Ouvrage Parfait*

u DOMO •• ) Cap. I 
) Prix tH. S.

001b*.
tlfi»

* DOMO *
Cap. t 
Prix j

“ DOMO ”
Cap. j 
Prix:

200 lba.

NoS
4501b*. 67011Mb

Circulaires descriptives sur demande.
S'ADRESSER A 

L'Agent Général pour le Canada 
# J. de L. TACHÉ, _

BT-HYACUCPHM* *

CHEMINS DE FEB

Les trains laissent St-Hyaointhe 
tous les jours comme suit :

0. P. K.—Allant à St-Hngnee.ete, 
12.10 et 7.50 P. M.

Allant à Farnham,etc, : 8.15 A.M, 
et 4.05 P. M.

G. T. K.—.Allantà Montréal,5.21 
7.10,11.28 A. M., 5.30 P. M.

Allant à Acton, etc, : 9.16, A. M. 
5.34, 9.00 P. M. >

1. C. K.—Allant à Montréal,8.16, 
A.M., 5.01, 8.41, P.M.

Allant à Drummondville : 8.44, 
A.M. 1.15, 5.10, P.M.

Beurrerie-fromagerio à vendre
Une beurrerle-fromagerie bien 

montée et aveo un arrondissement 
de 50,000 lbs. de beurre, aveo un 
homme soigneux et habile. Glaoière 
modèle du village perfectionnée. Si­
tuée dans le comté de Label le. Prix 
et conditions faciles.

S’adresser au bureau du Cour­
rier.

Aussi une petite fromagerie dans 
les Cantons de l’Est. Payable $100 
par an sans intérêts.

S’adresser uu bureau du Cour­
rier.

Vlaisons d’Affaires
# BISSONNET & BRODEUR 
tiarchands-Tailleun et merciers, 

169 rue Cascades.

J08. BRODEUR k CIE.,
(J obbers) Marchandise* sèches et Epiceries. 

Gros et Détail.
228 et 234 rue Cascades.

8. BOURGEOIS à CIE., 
Magasin-Général,

Place du Marché.

BROUSSE AU k FILS 
Marchandises sèches et Nouveautés 

68 et 67 rué St-François.

DUSSAULT k LAMOUREUX, 
Fondeurs

4 rue St-Hyacinthe.
JOSEPH HÜETTE Tél. S4«

Ferblantier-Plombier et Oonvronr,
68 rue St-fiimon,

__________________________ Place du Marché.

CHS. O. RÀCIOOT
Marchand de Gnuas^Parixee, Son, G ni.

Coin aes rues St-Antoine et Mondor

EMILE SOLIS
Libraire en free et en détail.

line Cascades, ST-HYACIUTBE.
Assortiment complet de TAPISSERIES, AR. 

TiCLKS DE BUREAUX, FOURNITURES 
CLASSIQUES, LIVRES, OBJETS DE PIÉTÉ •% 
de FANTAISIE, etc.

Huile d'olive pour 
SPÉCIALITÉ : \ Sanctuaire.

Livres de récompenses.

■v» Une visite est sollicitée, n

HORACE ST-GËRNAIN,
NOTAIRE.

ASSURANCES. - PRETS D’ARQEAT.
7 RUE ST-DEIIS, ST-HVAGUTHI.

(Ancien nuretau •• DésnateU A Bt-Oermnln ".)

TACHE & .JODOIN
n Notaires. *

Assurance oontre le leu :
GUARDIAN ASSURA NON 00

Bureau 68 rue Ste-Anne,
Bâtisse du 44 Courrier

J. de L. Taché Albert Joioi n

|60 YEARS* 
EXPERIENCE

TRaoc Marks
D estai*® 

OonvntoHT® Ac.
Anrnqoeer.dlng a nkoteb ani description ma?fr^o nhAhtr au 

nti*hic f • TtuntiDlaa*
tïnlew'ir Aj-«ruin eur opiulan fr^o w 
Invcntjon.ls probabl^jtÿiinuütf J

Vo. reeclvtPatents taken ihrouch Muer. A 
hpfclMuctict, Withoutcharvo. liiih?

SîicniHie jfîBtef m.
A hrtodjotnolr Ulontrsted wsckiy. Ltv«ie
eolailon ot anr scientiflo Journal. ’Icrvx» (ori ^K^»WrMr.p«uOT»r.pUd..

mues
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